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Cette leçon est extraite de 1^ Mécanique Céleste du 
citoyen Laplace : elle a été rédigée snr son invitation , 
pour suppléer aux leçons d* Mécanique que lé tems 
n^a pas permis de donner. 
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NOUV.BLLES LEÇONS. 
(EN C O N T I I^ U A T I O N. ) 

MATHÉMATIQUES. 

{ !*'• prairial an neuf^ ) 

Par le citoyen BIOT, 

Trofesseur , au Collège de France. 

Xj e spectacle du ciel et les mouvemens des Astres 
ont attiré les regards des plus anciens peuples du 
xnonde. Pour explique.!; ces phénomènes , on eut 
pendant long-tems recours à des hypothèses plus 
ou moins compliqué/s^^qui s'écroulèrent successive- 
Leçons. Tome Vlît \ -'' ^ ' A3 
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ment à mesure que les sciences s'aggrandirent. 
Newton le premier écarta cet esprit de système et 
marcha directement^ vers la vérité ; la route qu'avait 
tracée ce grand homme a été suivie par ses suc- 
cesseurs , ils ont même été plus loin que lui , et leurs 
travaux ont ramené Tastronomie à n'étié plus qu'un 
grand problême de mécanique dont les çlémens sont 
fournis par Tobservation. Ce problême est très-sus- 
ceptible d'être soumis au calcul^parce^queles.disfances 
immenses qui séparent les corps célestes atténuant 
les circonstances secondaires qui pOurraiicnt 'agit sut 
eux , donnent à leurs mouvemens une rigueur et une 
précision véritablement mathématiques. Pour saisir 
Tenchaînement de ces effets si variés , il faut pre- 
mièrement déterminer la dépendance mutuelle des 
jnouvemens et des forces qui les produisent., en 
déduire l'expression de la force qui doit animer les 
corps célestes pour que leurs mouvemens soient con- 
formes aux observations; s'élever ainsi jusqu'au prin- 
cipe de la pesanteur universelle , et redescendre en- 
suite de ce principe à Texpli cation de tous les phé- 
nomènes astronomiques jusque dans leurs moindres 
détail». Tel est Fobjet de la mécanique céleste. 

En parcourant les diverses parties de ce vaste 
ensemble, nous n'avons pas pour but de développer 
les calculs qu'il suppose , nous en indiquerons seu- 
lement la marche, 'et nous tâcherons sur-tont d'en 
faire sentir Tesprit. L'analyse est un instrument dé- 
licat qui demande à être employé avec beaucoup 
d'adresse, et les vues qui servent à le diriger , ces 
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imes fiaes qui font les découverrei , sont presqut 
toujours indépendantes du calcul-. 

La mécanique, comme toutes les sciences physiques, 
repose sur un certain nombre de faits constatés 
par l'observation. Car la nature ne se dévoile ja- 
mais toute entière à nos regards; » nous pouvons 
quelquefois surprendre le secret de ses opérations , 
elle st dérobe bientôt à notre curiosité , et se cache 
dans ses élëmens les plus simples dont elle nous 
abandonne seulement les combinaisons. Ainsi nous 
pouvons observer à chaque instant les effets de U 
mobilité des corps , quoique nous ignorions entiè- 
rement la manièce dont ils sont modifiés pendant 
le mouvement ; cependant comme un point ma-* 
tériel ne renferme pas en lui-même de raison pour 
se mouvoir , dans un sens plutôt que dans un au- 
tre ^ nous jugeons que le mouvement est le résultat 
d'une cause qui agit sur les corps et nous la dé- 
signons par le nom de Force ^ mais sans rien pro- 
noncer sur sa sature , nous nous bornons à observer 
les lois de son action. 

Uiie force appliquée à un point matériel tend à le 
mettre en mouvement suivant une ligne droite. Cette 
ligne est la direction de la force. Deux forces qui 
ont la même direction , s'ajoutent, elles se retranchent 
Tune de Tautre lorsqu'elles agissent dans des sens 
opposés , et lorsque leurs directions font entr'elles 
un angle quelconque , le calcul fait voir qu'elles 
équivalent à une force unique , que Ton nomme 
ré:>ultante, et qui est Représentée par la diagtTnalo 

A4 
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d'un paralUlogiamaie dont les côtés repvésentersrient 
les forces proposées et ftcraient pris sur leurs direc- 
tions à partir du point de concours. Réciproquement 
On peut i une résultante donnée substituer deux 
nutres forces agissantes suivant des directions don- 
nées ; d*où il est facile de conclure qu'une force 
, quelconque peut toujours être décomposée en troii 
autres perpendiculaires entre elles , et formant les 
arrêtes d'un parallélépipède dont la première force 
est la diagonale. Quel que soit le nombre et la di- 
rection des forces qui agissent 9ur un point matériel, 
en peut d'après le principe précédent les décomposer 
parallèlement à trois axes rectangulaires passant par 
€e point , et recomposant de nouveau ces forces par- 
tielles en une seule , on aura la grandeur et la di- 
rection de la résultante totale , en vertu de laquelle 
le point doit se mouvoir ; parconséquent , il faudra 
pour qu'il y ait équilibre que cette résultante soit nulle. 

Les conditions de l'équilibre peuvent encore être 
présentées d^une manière plus simple, et qui n'exige 
aucune consitruction. Si Ton fait varier infiniment 
peu la position d'un point animé par un nombre qucU 
conque de forces, et qu'on niultip ie chacune d'elles 
par Tespace que le point parcourrait suivant sa di« 
rection , la somme de ces produits égalera celui dci 
la lésultatxtç par l'espace qu'eMe ferait parcourir au 
même point; d'où il suii«que dans le cas de l'équi- 
libre , où la résultante est nulle , la. somme des pro* 
duits de cbaque force par l'élémeiit de sa directioa 
est égale à aéro. L'équation qui exprime cette pia- 
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pricté , et qne nous nonvmerons équttîon de F^qm- 
libre , êui&t dani iovL^ les caf pour en ddtennincr les 
conditions. 

Si le point est libre les variations de ses coor- 
données sont indépendantes , et Téquation de Téqui- 
libre,qui est une fonction linéaire* de ces variations* 
ne peut subsister à moins que leurs coeHicienis ne 
soient nuls chacun en particulier , ce qui fournit 
trois équations qui déterminent les relations que iei 
forces doivent avoir entr* elles. 

Si le point est assujetti à rester sur vint surface 
donnée , il éprouve de sa part une réaction égale 
et directement contraire à la pression qu'il exerce sut 
elle suivant la direction de la normale. £n faisant 
entrer cette réaction dans Féquation de l'équilibre » 
comme une des forces dont le point est animé , on 
pouira le regarder ensuite comme libre. Les équa- 
tions que l'on obtiendra , détermineront les relations 
que les farces doivent avoir entre elles , et feront 
de plus connaître la pression que la surface éprouve. 
Si le point devait rester sur une courbe donnée, il 
suffirait de considérer les réactions qu'il éprouverait 
de la part de deux surfaces dont cette courbe serait, 
l'intersection. La considération de Inéquation dç 
l'équilibre fournit un moyen très-simple pour dé- 
composer parallèlement à des droites données les 
forces qui agissent sur un point.. Si Ton décom- 
pose ainsi une force parallèlement à ses projec- 
tions sur les trois plans coor'donnés , et qu'on 
nvtthiplieks foices paaieUes par les. perpendiculaires 
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menées de Torigine sur 'leurs directions^ ces pro- 
duits qne Ton appelle motmnU exprimeront Teffet 
de la force pour faire tourner son point d^applicatioa 
autour des trois axes , et pour un nottibre quel- 
conque de forcés appliquées à on même point le 
moment de la résultante égale la somme des moments 
des composantes* 

La matière étant incapable de se donner par elle 
même aucun mouvement , doit être également in- 
capable d'altérer celui qu'elle a reçu ; un point ma- 
tériel sollicité par une force et abandonné ensuite à 
lui-ipême doit donc se mouvoir uniformément dans la 
direction de cette force , s'il n'éprouve aucune ré- 
sistance, la tendance de la matière à persévérer 
ainsi dans son état de mouvement ou de repos se 
nomme inertie , c'est la première loi du mo'uvemeat. 
Elle se manifeste principalement dans la marche des 
corps célestes qui depuis un si grand nombre de 
siècles se consefrve sans altération sensible. 

Dans le mouvement uniforme les espaces par-, 
courus sont proportionnels aux tems ; mais les tems 
employés à parcourir un même espace, varient avec 
la force motrice. Delà naît Tidée de vitesse qui est 
dans le mouvement uniforme v le rapport de l'es- 
pace au tems employé à le parcourir. Le tems et 
l'espace sont ici de« nombres abstraits . qui expri- 
ment combien il y a de mètres parcourus et de 

secondes écoulées pendant le mouvement. 

. 

Ce que nous ayons dit précédemment sur la com- 
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position des forces suppose qu'çn les représente par 
des droites prises sur leurs directions. Coipme nous 
ne pouvons . observer que des vitesses , il devieni 
nécessaire avant d*aller plus loin.de connaître la. 
relation qui existe eptrc la vitesse et la iorce. 

Représentons la vitesse par une fonction quelr 
conque de la force , et 9upposons qu^un point placé « 
à la surface de la terre et participant à son mou* 
vement reçoive une nouvelle impulsion suivant une 
direction quelconque. Ces deux forces se compo- 
seront , et le point suivra la direction de leur ré- 
sultante , avec une certaine vitesse , qui dépendra de 
la forme de la fonction , qu'il faut déterminer. Si 
Ton décompose cette vitesse en trois autres dont 
deux soient pèrpendicuUires à la direction de la 
nouvelle impulsion , et qu'on retranche de ces der- 
nières la vitesse produite dans le même sens par le 
mouvement de la terre , la différence exprimera la 
vitesse relative du point perpendiculairement ^ la 
direction de la nouvelle impulsion qui lui a été im- 
primée. Or les .expériences les plus précises nous 
montrent que cette vitesse relative est nulle sur la 
terre , et il s'ensuit que la vitesse y est proportion- 
nelle à la force. Les variations considérables que 
le mouvement de la terre éprouve , n'altérant point 
cette relation , on doit la regarder comme ayant gé- 
néralement lieu dans la nature. Cette loi et Tinertie 
de la matière sont les seuls faits que la mécanique 
emprunte de rexpérience. 

La vitesse étant proportionnelle à la force i on 



( lO 

peut représenter ces quantités Tune par Fautre , et 
la résultante des forces sera aussi celle des vitesses. 
Dans cette relation , et dans elle seulement , les 
mouiremenes relatifs d*un système de corps restent 
les mêmes quel que soit leur mouvement commun , 
et il devient impossible de juger du mouvement 
absolu d^un système dont on fait partie par les seules 
apparences qu'on y observe. L'ignorance de cette 
loi est une des causes qui ont retardé la connais- 
sance du véritable système du' monde. 

jusqu'ici nous n^avons considéré que le mouve- 
ment uniforme , ' mais lorsqu^un point mobile esc 
animé par des forces qui agissent d^une manièrç 
continue comme la pesanteur , sa vitesse varie par- 
ce qu'il reçoit à chaque instantune nouvelle impulsion. 
Si ces actions successives sont égales entr'elles , la 
force accélératrice est constante , et la vitesse pro- 
portionnelle au tcms. Si leur intensité varie , on re- 
garde ces changemens comme séparés par des in- 
tervalles de tems infiniment petits , pendaiit lesquels 
la force accélératrice est constante , et produit un 
accroissement de vitesse proportionnel à l'élément du 
tems. Cela posé , les forces qui agissent sur le ndo- 
bile dans un instant quelconque ^ étant réduites à 
trois parallèles aux axes des coordonnées , les accrois - 
semens de vitesse qu'elles produisent , pris avec des 
jignes contraires , doivent faire équilibre à ceux que 
le mobile acquiert en effet parallèlement aux trois 
axes , et qui sont représentés par les différentielles 
de ses vitesses acquises. Leslois du mouvement d'«ia 
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point matériel , se trouvent ainsi tamenëes à celles dé 
son équilibre , et Yoa peut déterminer par les mêmes 
procédés , les pressions qu'il exerce s'il n'est pas li"f 
bre contre la surface ou la courbe sur laquelle il doit 
rester. 

Delà se dédui&ent plusieurs résultats importansque 
nous alloijis rapidement exposer. 

Un point qui se meut en vertu d'une impulsion 
primitive t et sans être animé par aucune force ac- 
célératrice , a une vitesse constante. S*il est assujetti 
à rester sur une surface déterminée , la courbe qu'il y 
décrit est la plus courte possible entre deux points 
donnés sur cette surface , et la pression qu'il exerce 
contre elle , est égale au quarré de la vitesse divisé, 
par le rayon osculateur de la courbe. Si la surface 
est une sphière , I3 coutbc décrite est une circonféren- 
ce de cercle et la pr^sion qui prend le noiè de 
force centrifuge est égale au quaf ré delà vitesse divisé 
par le rayon. 

Lorsqu'un corps est lancé dans l'espace , il décrit 
une ligne concave vers la surface de la terre. Cette 
lignb est totijaurs plane, mais sa nature dépend de tel 
résistaQCtt.du flsilku dans lequel le mouvement s^o- 
père. Dans le vuide «clk devient une parabole ; al^s 
la vitesse est constante dans le sens horisontal ., et 
dans le sens vertical , elle est la même» que si le cpips 
tombait directement vers la sufface de la teri^e.. Si 
le mobile part de l'état de repos sa vitesjS|,e&t- pco- 
Çortidonelle au tems , et les e«p%CQ& patcourus. 
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croissent comme les quartes des tems. Cette loi est 
commune à la pesanteur et à toutes les forces ac« 
célcratrices constantes. 

Un point matériel suspenda à Textrémité d'une 
droite sans masse , fixTe à son autre extrémité , forme 
le pendule simple. Ce point dans son mouvement 
décrit une surface spfaérique ; on peut donc d*aprës 
ce qui précède en déterminer les circonstances. 
Lorsque Ton suppose les oscillations très- petites ^elles 
deviennent isochrones quelle que soit leur étendue , 
6t les longueurs des pendules qui font des osciU 
lations très petites d'égale durée sont proportion- 
nelles aux pesanteùYs. Résultat important qui donne 
le moyen de déterminer par l'observation les varia- 
tions de la pesanteur à la surface de la terre. 

LSsochronisme des oscillations du pendule n'étant 
qtt*apprOcbé i il est intéressant de connaître la courbe 
où il a lieu d'uire manière rigoureuse : dans lo vuide 
cette combe est une cicloïde ; mais lorsque le mou-*^ 
vement s'opère dans un milieu résistant , elle varie 
avec la loi de cette résistance. 

Ce sont-là les propriétés les plus remarqubles de Té- 
quilibre et du mpuvement d'un point matériel. Nous 
allons maintenant étendre ces recherches à un sys- 
tème quelconque de corps. 

Lorsque deux points matériels se choquent avec 
des vitesses égales et directement contraires , ils se 
font évidemment équilibre , en venu de leur impé- 
nétrabilités Si plusieurs points matériels contigus et 
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en ligne droite sont animés d'une même vitesse dam 
la direction de celte droite ^ ils feront équilibre à 
un seul point matériel semblable , qui. serait ani^ 
mé d^une vitesse égale au produit de celle du système 
par le nombre des points matériels qui le composent. 
Il suit de là que si deux systèmes de points maté- 
riels st choquent avec des vitesses opposées , il faut 
pour qu*ils se fassent mutuellement équilibre , que les 
produits de leurs vitesses « par le no mbre de points 
matériels qu'ils contiennent, soient égaux entre'ux. 
Lt nombre des points matériels d'un corps forme sa- 
masse , et le produit de la masse par la vitesse , se - 
nomme quantité de mouvement ou force du corps. 
Ainsi dans l'équilibre de deux corps qui se choquent 
en sens contraires, les quantités de mouvement ou 
les forces des corps sont égales cntr'elles. 

Quoique la nature de la force motrice nous soit 
inconnue, et que nous ignorions la manière dont elle 
modifie les corps qui sont soumis à son action , on 
▼oit cependant par ce qui précède , qu'elle n*est pas 
indépendante de ces corps , puisqu'elle croit avec 
leurs masses. 

La d^ensité absolue d^un corps dépend du nombre 
de points matériels qu'il renferme sous un volume 
donné. Comme nous ne connaissons par de substan- 
ce qui soit privée de pores , nous ne pouvons 
observer que les densités relatives des corps , c'est-à- 
dire 1 le rapport de leurs densités à celle d'une subs* 
tance. donnée ; et la masse devient alors le produir 
de la densité par le volume. Ces comparaisons dci 
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points maférkls les uns avec les autres « ne sont pai 
relatives à leur forme , mais seulement aux forces qu'ils 
produisent; elles sont indépendantes de Thomogé- 
néité de la matière ; et pour la mécanique deux points 
matériels sont semblables quand ils se font équilibre 
en se choquant avec des vitesses égales et directe* 
ment contraires. 

Lorsqu^uh point matériel animé d'une certaine force 
agit au moyen ^'uné droite inflexible sur un autre 
point maiériel , il lui transmet du mouvement. Pour 
découvrir la loi de cette communication , concevons 
la droite animée de deux forces contraires ^ égales 
toutes deux à celle du premier point. L'une de ces 
forces détruira le mouvement de ce point ^ et la 
seconde le transmettra tout entier à l'autre. Cette 
perte de force occasionnée dans un corps par son ac« 
tien sur un avi^tre corps , se nombre réaction de celui- 
ci. Dans la communication do mouvement , la 
réaction est toujours égale et contraire à l'action. Ce 
principe se vérifie dans toutes les opérations de la 
nature. 

Pour concevoir Taction réciproque des forces pa- 
ndléles ^ considérons deux corj>s pésans attachés aux 
extrêoiités d'une droite « inflexible et sans masse, 
qui puisse touiner.librcmcnt autour d'un desespoînt»^ 
Si Tonregarde celte droite comme iatioimtnt peubri* 
sée à son peint fixe^ et qu'on décompose les force» 
qui la sollicitent en d'autres dirigées vers le point 
'£xe ^ et suivant lai droite qui joint les corps , ces 
dernières exprimeront leois actions iéciproqu« s.; il 

faudra , 
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faudra , pour Téquilibre , qye ç€S actions soient 
égales ; ce qui cxigç 4|uc les poids «oient en raison 
inverse des bras de levier w% extrémités desquels 
ils agissent. 

Considérons maintenant un système de points ma- 
tériels , sollicités par des forces' quelconques, et réa^ 
gissans les uns sur les autres. Si. ce système est en 
équilibre , chacun de ses points pourra être consi- 
déré comme parfaitement libre et en équilibre , en 
vertu des forces qui Taniment. Or , un point quel- 
conque est sollicité par les forces extérieures qui agis- 
sent sur lui, par. celles que lui com^muniquent les 
autres corps , et par les réactions des surfaces sur 
lesquelles il doit rester. Par conséquent si Toti écrit 
pour chaque point Téquation dq Téquilibre , en te- 
nant compte clé toutes ces forces , la réunion de ces 
résultats donnera Téquation de T équilibre du sys- 
tème- /''•".•.•.•*" 

En assujétissavtt Us coordonnées, d^u système à sa-^ 
lisfaire aux él^UAtions des surfaces sur iesqnçlies les 
corps doivent restiec, les termes défrenoiansdes céac^ 
tiens de ces surfaces disparaîtront de Téqualion dd 
réquilibre; car ils y sont multipliés par les variations 
des normales de ces surfaces. 

Si de plus \ les çprps du systêrue çont liés entre 
eux d'une manière invariable, en assujétissant les 
coordonnées du système à cette condition , les. termes 
dépendans des actions réciproques des corps dispa- 
raîtront do réqujirtion de Téquilibre , puisqu'ils y 
sont muttipPiés par les variations de ççs (iistances* 
Leçons. Tome VII. B 
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' Alors réquation de Téquilibre ne contiendra plus 
que la somme des produits des forces extérieures par 
les élémens de leurs directions. Cette somme sera 
donc nulle, de quelque manière que Ton fasse varier 
la position du système , pourvu que la liaison de ses 
parties soit observée. 

Ce théorème subsiste encore lorsque les corps du 
système ne sont pas liés entr'eux d*une manière in- 
variable. Pour en donner un exemple bien simple 
supposons-les unis par des &ls inextensibles ^ inflexi- 
bles , libres à leurs extrémités : il n*y aura d'acdoni 
réciproques que; dans la direction de ces fils , et par 
conséquent les termes dus à ces actions disparaîtront 
comme dans le cas précédent de Téquation Je l'équi- 
libre , pourvu que les coordonnées satisfassent aux 
conditions de la liaison des corps. 

Pour généraliser ce théorème , il suffit de faire voir 
qbé les termes qui dépendent des actions réciproques 
des corps , disparaîtront toujours de Téquation de 
réquilibre , pourvu que la liaison des parties du sys- 
tème soit observée. 

Supposons que les corps soient seulement animés 
par les actions réciproques qu'ils exercent les uns sur 
les autres ; s'ils ne sont pas en équilibre i ils décriront 
certaines courbes compatibles avec les conditions de 
la liaison du système. Ce qu'iipeut arriver d^ plus 
général i c'est qu'une partie de ces actions réciproques 
sVntredétruisent sur les lignes mêmes qui joignent 
les corps, et que le reste se décompose end*autrea 
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forces , Ici unes perpendiculaires , les autres tangea-' 
tielles aux courbes déctîtea. Il est visible que c^est ea 
vertu de ces dernières forces , que le système sera 
mu. Or, quelles que soient les forces tangentielles qui 
netient un système en mouvement , elles peuvent être 
regardées comme constantes , pendant un instant ior 
finiment potit; et parconséquent pendant la durée 
de ce même instant les corps se meuvent comme 
t^ils étaient devenus tout-à-coup libres et indépen- 
dans les uns des autres. Mais dans cet état , il est 
clair qu'ils n'exercent pas d'actions réciproques les 
Bns sur les autres ; ainsi les forces tangentielles qui 
continuent de les solliciter ne sont pas dues à ces 
actions , mais aux forces extérieures qtii agissent suc 
les. corps. Et puisque dans le cas que nous consi^ 
dérons , les corps sont supposés animés seulement 
par leurs acdons réciproques , les forces tangentielles 
sont nulles ; et ces actions ne produisent pas de 
mouvement, mais seulement des pressions sur les 
courbes que le système peut décrire. 

Pour faire mieux sentir cette proffîèté qui carac- 
térise les actions réciproques, considérons trois corps 
unis par un ùl inextensible. Supposons de plus que 
ce fil soit inflexible entre deux ces corps ; le troisième 
pouvant glisser librement sur le fil entre les deux 
autres i sera assujetti à rester sur un ellipsoïde de 
révolution dont Ils deux autres seront les- foyers* 
Bans cet arrangement la tension de la partie flexi- 
ble du fil sera uniforme, les actions réciproques 
dtt troisième corps sur les deux autres serons égales ^ 
^ B « 
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et lei^r rqsuUantç êtn parconséqueoi perp€niiî<:iilaife 
à U surfiu:e de rellipsoïde. Elle ne produira donc 
aucun mouvement dans le seoi de cette surface. 

Puisque le» étions réciproquei des corps n'pnt 
d'autre effet que de produire djçs pressions cootxe les 
surfaces que les système peut décrire, en vertu de Is^ 
liaison dç ses parties , il suffit pour faire disparaitrci 
de l'équation de l'équilibre les termes dus à CQS ac- 
tions, d'assujettir les coordonnées à satisfaire aux 
équations de ces surfaces, c'est-à dire ,aux condir 
tions même de^Ia liaison des parties du système. Vé^ 
quation de Téquilibre peut alors se traduirç daos le 
principe suivant « que Ton nomme principe des vi- 
tesses virtuelles. 

Si Ton fait varier infiniment peu la position d^ud 
système de corps en Tassujettissant aux conditions 
qu'il doit rer pij^ en vertu de la liaison de ses parties , 
et qu^on multiplie chaque force par l'espace que le 
èorps auquel elle esc appli^^aée , parcourt suivant sa 
direction , la somme de ces produits sera égale à 
zéro dans le c«s de l'équilibre du système. 

Réciptoquement si cette égalité a lieu , lesyst^ae 
est en équilibre; car s'il prenait uo i^iouvemcntea 
vertu des forces qui \ui sont appliquées , il y auiait 
équilibre entre ces forces prises en sens cbntrairea 
et les quantités de mouvenens acquises par les corps; 
écrivant dans cette sup pesition les conditiooa de 
r«l<^uilibre du système , eo l'ascreîgaant aux condî- 
lions de la liaison de ses., parties , on trouve que 
la vitesse de chaque corps eu mille ee patticiiUerii 



En appliquant îci ce quetiom arôns dit plus haat 
de réquihbre d'un point « on voit que le principe 
précédent fait connaître tes actions réciproques dti 
cotps , et les pressions qu'ils eitercent contre les sm- 
faces fur lesquelles ih dbhtnt rester. 

Cette formule générale il^équilibre^ est siir-tont re- 
marquable , en ce qu'elle a lieu pour un système 
quelconque de corps;et cet avantage est du & ce qu'elle 
exprime unepfopriété indépendante des actions ré- 
ciproques de ces corps et de leur liaison mutnelle» 
Elle ne suppose (fans les applications aucune cons- 
truction parti culièrC) et il ftufiit pour eo faire usagé de 
connaître la nature du sy&tême dont on coasidèie, 
réxjuilibre. 

• Si par exemple tous les corps de ce syaêm^ soat 
invariablement unis ensemble , lorsqu'on écrira celte 
condition , il ne restera d'indéterminé que les coor- 
données de trois de ces corps. Ces neuf indéter- 
minées se réduiront même à six , parce que les dis* 
tances mutuelles des corps^ sont supposées connues 
et invariables. Il ne restera donc dans 1 équation de 
Téquilibre que six variations arbitraires; ce qui don- 
nera six équations qui renfermeront toutes les condi- 
tions de l'équilibre. Trois de ces équations arrêtent le 
mouvement de translation. Elles expriment que les 
sommes des forces qui sollicitent It système parallè- 
lement aux treis axes doivent être nulles pour chacun 
d'eux* Les trois autres arrêtent le mouvement de 
rotation. Elles signifient que la s(tome des momens 
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des forces doit être nulle pour chacun des axes* 
SiTorigine des coordonnées est fixe, la première 
condition sera remplie; et il suffira pour Féquilibre 
que la seconde soi^ satisfaite. C'est ce qui aura tou*^ 
jours lieu lorsque les corps ne seront animés que par 
la pesanteur , pourvu que la somme des produits de 
leurs masses par leurs cogrdonnées respectives soit 
nulle pour chacun des axes. Alors le système sera 
en équilibre, quelle que soit la direction de la pesan- 
teur ; et Torigine des coordonnées supportera tout le 
poids du système. 

Ce point que nous prenons ici pour origine , s*ap« 
pelle centre de gravité. On voit que lorsqu'il est 
soutenu, le système est en équilibre quelque situation 
qu'on lui donne ; la somme des produits des corps 
par leur distance à un plan quelconque mené par 
le centre de gravité étant nulle i la distance de ce 
point lui-même à un plan donné , s'obtient en muN 
tipliant les masses des corps par leurs distances à ce 
plan et divisant la somme de ces produits par la 
somme des masses. En partaat de cette propriété , 
* ou détermine la position du centre de gravité par 
rapport ^ trois plans rectangulaires , ou par rapporta 
trois points fixes et donnés de position dans Tes- 
pace. 

Cherchons maintenant les conditions de Téquili- 
bre dans lesfluic^s. La propriété qui les caractérise 
étant une mobilité parfaite , il faudra pour qu'une 
nvisse fluide soit en équilibre, que chacune des mo* 
léculcs qui la composent soit en équilibre en par* 



IJcuUer en vertu des forces extérieures qui ramènent, 
et des pressions qu'elle éprouve de la part des mo- 
léculcy environnantes :en écrivantidans cette suppo- 
sition réquation de Téquilibre , on voit que la masse 
fluidetne peut être en repos à moins que la somme, 
des produits des forces qui Tagitent par les élé- 
mens de leurs directions « ne forme une variation 
exacte ; ce qui donne les relations qui doivent exister . 
entre les forces pour que l'équilibre soit possible. Si 
le fluide doit ttre libre dans quelques parties de sa 
surface, il faut encore que la pression soit nulle 
dans ces parties , ce qui exige que la résultante de 
toutes les forces y soit perpendiculaire à la surface 
du fluide. Cette condicion subsiste en géfréral pour 
toutes;les couches dans lesquelles la densité est cons« 
tante, et que Ton nomme par cette raison couches 
de niveau. Comme elle est toujours remplie pour 
ces couches lorsque la masse fluide est homogène,' 
il sufiit alors pour l'équilibre que la somme des 
produits des forces par les élémens de leurs direc- 
tions forme une variation exacte , et que dans 
les parties de la surface où te fluide est libre, la ré- 
sultante de toutes les forces lui soit perpendiculaire. 

Pour un système quelconque de corps , comme 
pour un seul point matériel, les lois du mouvement 
se ramènent à celles de l'équilibre. En eifet pendant 
un instant itifiniment petit chaque corps reçou de 
la part des forces qui lui sont appliquées , des ac^ 
croissemens de force ou de vitesse proportionnels, à 
rélément du têtus ; à la &n de cet instant les. vi« 
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tcsses réolles du corps dans le sens des trois axés se 
trouvent augmentées de leurs difFércntteUes reipec* 
tives. Il doit donc y avoir équilibre entre ces ac« 
croissemens réels det vitesses , et Taction instantanée 
des forces prises en sens contraire. Le principe des 
vitesses virtuelles donne le moyen d'exprimer cette 
condition ; et en y joignant les 'circonstances parti- 
culières de la liaison du système , on a Téquation de 
son mouvement» 

Delà résultent plusieurs théorèmes généraux qui 
ont Tien dans le n^ouvement d'un système quelcon- 
que de corps. 

Le prextfier est le principe de la conservation des 
forces vives. On nomme force vive d*un co^ps le 
]lrodùit de sa masse par le quarré de sa vitesse : ce 
principe consiste en ce que la somme des forces 
^ivcs ou la force vive tpule du systèn^ est constante 
• Iprsque les forces accélératrices sont nulles ; et lors- 
qu'elles sont quelconques ,les accroissemens de la 
fpFce vive 'Sont jes mêmes entre des points donnés , 
quelles que soient les courbes décrites par les corps* 
Ceci n'a lieu qu'autant que les mouvemens du sys- 
tème varient par des nuances insensibles. S'il survient 
des cbïmgemens brusques , la force vive svibit une 
altéxation dont le quarré est égala la sommisdes quarrés 
des variations qu'éprouvent en vertu de la même cause 
les vitesses relatives aux trois axes. 

La seconde loi qui se déduit de Téquation géné- 
rale est celle de la conservation du mouvement du 
I centre de gravité. Elle consiste tn ce que dans un 
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Système Kbrc les actions mutuelles des corps n'îii- 
iiuent pas sur le mouvement de ce centre. Si le système 
n'est animé que par ces actions,Ie centre de gravité reste 
en repos ou se meut uniforn^ément et en ligne droite. 
Si elles sont jointes à de's forces étrangères le centre 
de gravité se meut comme si tous, tes corps du 
systêmfe y étaient réunis , et que toutes cejj forces lui 
fussent appliquées. Il résulte de ta nature même de 
cette loi qu^elle subsiste encore lorsque les corps du 
système exercent les uns sur les autres des actions finies 
dans, un instant. 

Le troisième principe est celui de la conservation des 
aires. Il a lieu lorsque les corps ne sont animés que 
pat leurs attractions mutuelles , et par dçs forces di- 
rigées yeri Torigine des coordonnées autour de la- 
quelle le système peut tourner librement : alors si Voa 
Tfïène parcelle origine un plan fixe , et qu^on mul- 
tiplie la masse de chaque corps par Tairç que décrit 
sur le plan fixe la pcojection de son rayon vecteur , lae 
somme de ces produits est proportionnelle au tems* 
Sites forces étrangères sont nulles, Torigine de& coor- 
données est arbitraire , et le principe a lieu pour un 
point quelconque : comme il est indépendantde Faction 
mutuelle des corps il subsiste au milieu des chahgemens 
brusques que leurs mouvemens peuvent éprouver. 
Parmi tous les plans que Ton peut mener par l'ori- 
gine des coordonnées , il ea est un qui jouit de plu- 
sieurat propriétés remarquables. La somme des pro* 
duits des masses des corps par les aires correspon* 
dantes , y est la plus grande possible , et elle est 
nulle pour tout pian qui lui est perpendiculaire. Kous 



( «6 ) 

le nommerons le plan du maximum des aires : lesprin* \ 

cipes de la conservation de la force vive et de» ' 

aires ont encore Heu en supposant à Torigine des coor- | 

données un mouvement rectiligne et uniforme dans , 

Tespace. Tel est celui du cemrc de gravité lorsque 
le système n'est animé que par les actions mutuellea 
des corps quf le composent. On peut donc alors 
mener par ce point un plan du maximum des aires , 
qui restera parallèle à lui-même pendant le mouve- 
ment. Tout plan qui lui sera parallèle et qui passera, 
par un des points du système , jouira des mêmes pro*> 
prietés. 

L'cquaiîon générale renferme encore une loi qui a 
lieu dans le mouvement .d*un système de corps agis* 
sans d'une manière quelconque les uns sur les autres. 
Si Ton multiplie la quantité de mouvement de chaque 
corps par Télément de la courbe qu'il décrit , et 
qu'on prenne Tintégrale de ce produit , la somme 
de ces intégrales est un maximum ou un minimum. 
C'est en cela que consiste le principe de la moindre 
Ttction. 

Ce principe est remarquable dans Thistoire des 
sciences i parce qu'on y est parvenu à l'aide de 
considérations métaphysiques. Les plus anciens phi- 
losophes penlaient que la nature agit toujours par la 
voie la plus simple. On chercha « long-tem3 en quoi 
consistait cette simplicité : enfin on reconnut qu'un 
corps libre animé par des forces quelconque*, décrit 
toujours la courbe dans laquelle l'intégrale de laquan* 
tiiç de mouvement par rélément de l'espace paccoura 
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en un mmimum, et Von fit consister dans cette pro« 
prîécé réconomie de la nature. 

. Les lois que nous venons de développer , ont 
été regardées long-tems comme l.es principes fonda» 
mentaux de la Dynamique ; ellea ne sont plus au* 
jourd'hui que des conséquences de Péquation gêné» 
raie du mouvement ; et cela vient de ce que cette 
équation exprime la condition nécessaire du mou* 
vement d'un système quelconque, de corps* 

Jusqu'ici nous avons supposé la vitesse proportion* 
neiie à la force , c'es^t le cas de la nature. Mais dans 
toutes les relations mathématiquement possibles entre 
la force et la vitesse^il existe des lois générales de mou* 
ment analogies à celles que nous avons trouvées : 
pour les obtenir, il faut établir Téquation du mouve- 
ment en regardant la force comme une fonction quel- 
conque de la vitesse , et en développer les consé- 
quences. 

Dans ce cas général , si les corps ne sont animés 
que par leurs actions mutuelles, la somme des forces 
finies du système décomposées parallèlement à un axe 
quelconque est constante ; la somme des forces finies 
pour faire tourner le système autour d'un axe quel- 
conque ^st constante ; et la somme des intégrales des 
forces finies des corps , multipliées respectivement 
par les élémens de Tespace parcouru est constante. 
Ces trois sommes sont nulles dans Téiat d'équilibre, 
et c^st ce qui le distingue d'une manière essentielle 
de rétat de mouvement. 

Il est facile d'appliquer les résultats prccédensau 
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nonvctnent d^un corps tolkle de figure quelconque ,' 
en le cdncévant composé d'une infinité de points 
liés fixenient entt'eux. On obtient ainsi les équa- 
tlonf qui déterminent les mouvement de translation 
et de rotatian, qu*il doit prendre en vertu der forces 
dont il est animé. Cette recherche est de la plus 
grande importance dans la théorie do système du 
monde. 

Supposons que le corps puisse tourner librement 
autour d^un point fixe que nous prendrons pour ori- 
gine des çOordonnées.C once vons ensuite par cette ori- 
gine deux systèmes de plans rectangulaires , Tûn fixe 
dans Fespace , Tautre fixe dans le corps et mobile 
avec lui. Ce dernier peut être place d'une infinité ,de 
manières différentes, et sa position dépend de trois 
indéterminées , qui sont les angles que foric les plans 
mobiles avec tes plans fixes. St Ton dispose de ces 
arbitraires de manière que Tintégrale du produit de 
deux quelconques des cootdontiées mobiles pat Télé- 
nent de la masse soit nulle , le système des coor- 
données est déterminée; et les trois axes rectangu- 
laires auxquels elles se rapportent , prennent le nom 
d*axes principaux. En général , ce système est unique 
pour chaque corps* 

On appelle moment d'inertie d'un corps relative- 
ment à une ligne quelconque, la somme des produits 
de chaque molécule par le quarré de sa« distance à 
cette ligne. Lé plus grand et le plus petit de ces mo- 
mens appartiennent aux axes* principaux , et le plus 
pttit de cous Us momens d'inertie e«t relatif à un des 



axes F -itc;; lUx qui passant p . -ytitte de gravite» 
Si les momeas d'inertie sont ée'ux . >iir deux des axes, 
principaux, ils le sonjt enco ^ .ar tous les axes m^, 
tués dans leur p|^n ; et si cette égalité s'étend aa 
troisième axe prji|i.cipali tous lesmomeai d'inertie du 
corps 5ont égaux, entr^eux, et tous les axes sont de« 
axes principaux. C'est le cas de la sphère et d'une ia-* 
finité d'autres corps* 

Pour mieux connaître la manière dont inexécuté le 
mouvement de rotation , cherchons le lieu des points 
qui restent iiçmobtles pendant le mouvement instan* 
tané du corps, La propriété qui les caractérise , c'est' 
qiie leurs coordonnées relatives aux plans fixes , res* 
tent constantes pendant un instant mfinimeût petit.: 
en écrivant cette condition , on est conduit i voir que 
ces points sont situés- sur une ligne droite ; d'où il 
suit que le mouvement de rotation d'uti corps au« 
ixHxt d'un point fixe', ou conéidéfé comme tel, est 
toujours tm mouvement de rôiaiioh àUtôuIf d'une ligne 
fixe pendant un instant, et variable d'un instant à 
l'autre : propriété qui a fait noiûmér cette ligne l'axe' 
instantané de irotation. Les Quantités qui déterminent 
sa position par rapport àu^ axeis prijdcipaux^font aussi 
connaître la vitesse de ' rotation du corps ; et, quand 
cela <st possible , la situation du plan du maximum 
des aires. On pourra donc retrouver à un instant queU' 
conque Ta position de ce' plan , d'aptëi'lés conditions 
du mouvement actuel. 

Supposons que lea forcç^ étrangères, soient rudlesi^ 
et que le mouyemeot de rotation léfulie /l'une im-^ 
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ment dépendent dt cellta de féquilibre ; en applf-» 
^ant ces raàsonnemens aux fluides ^ on aura les équa« 
tions de leurs mouvemens. Il faudra y joindre les 
conditions relatives à la réunion de leurs parties ; 
ces conditions se réduisent à ce que le volume d'une 
molfcule quelconque reste toujours le même , si 
le fluide est iticompreasible , et qu'il varie avec la 
pression suiyant une loi donnée > si le fluide est com- 
pressible ei t^Ustique , ensorte que dans ces deux cat 
ht masse de chaque molécule reste toujours la m£sie. 

Les coordonnées qui déterminent la position d'une 
molécule fluide après un tems quelconque ^ sont 
évidemment fonctions du tems et des coordonnées 
initiales de cette molécule. Cette complication rend 
les équations des fluides très-difficiles à intégrer, et 
Ton n'a pu jujiqu'à présent y réussir que dans ua 
très-pedt nombre de cas. 

Tel est celui ou la densité étant une fonction 
quelconque de la pression , la sommé des vîtissses 
parallèles aux trois axes rectangulaires inultîpliées 
respectivement par les élémens de leurs 'directions, 
forme une variation exacte : condition qui sera rem- 
plie à tous les instans, si elle Test dans un seul. Cela 
arrive toujours lorsque les mouvemens du fluide sont 
très-petits , et Ton en déduit les équations qui ren- 
ferment la théorie des ondulations très-petites des 
fluides homogènes ; mais avec cette simplification 
mèttk^ , elles sont encore très-difficiles , et Ton n'a pu 
jusqu'à présent les employer qu'en faisant abstrac- 
tion 4*«ofi dca dimtiiiioaf du fluide. . 

Si 
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Si Ton considère une masse fluide homogène ^ 
douée d'un mouvement de rotation uniforme autour 
d'un des axes des coordonnées , et qu^on introduise 
ces circonstances dans les équations du mouvement 
et de la continuité des fluides, on trouve qu'elles 
sont satisfaites; mais alors la somme des vitesses mul- 
tipliées respectivement par les élémens de leur di- 
tection, n'est point une variation exacte ; le mou* 
vement peut donc avoir lieu sans que cette condition 
soit remplie. 

Pour appliquer ces principes aux oscillations de 
la mer , il faut la considérer comme une masse fluide 
homogène , recouvrant un sphéroïde doué d'un mou- 
vement, de rotation uniforme autour d'un des axes 
rectangulaires ; on peut même ;regarder sa profondeur 
comme très-petite par rapport au rayon terrestre^ et 
supposer qu'elle n'est dérangée de l'état d'équilibre 
que par de très-petites forces : en comparant les.con* 
ditions du mouvement de cette masse fluide à celle 
de son équilibre , on voit que chaque point du 
sphéroïde recouvert par la mer , est plus pressé dam 
l'état de mouvement que dans celui d'équilibre da 
poids dé la petite^ colonne d'eau comprise entre la 
surface de la mer et la surface du niveau ; cet excès 
de pression devenant négatif dans les points où la 
surface de la mer s'abaisse. De plus, si les vitesses 
initiales et leurs différentielles premières divisées par 
l'élément du tems ont été les mêmes pour les mo- 
lécules fluides situées sur le même rayon , ces mo- 
lécules resteront sur le même rayon pendant le 
mouvement. 

Leçons. Tome VIL C 
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II nVst pas moins, intéressant de consîdécer les 
conditions de Téquilibre et du monvemetit de raf-> 
tnosphère qui nous environne ; mai»' pour le faire 
tvec quelque succès, il faut faire abstraction d'une 
îirfinité de causes variable» qui agissent sur elle de 
mille manières différentes , et se borner aux causes 
régulières qui Tagitent : en la considérant d'abord 
dans rétat d'équilibre, er comparant Içs conditions 
qui naissent de .cette supposition avec celles que 
nécessite l'équilibre des mers , on voit que la couche 
d'air contîguë à la mer est par-tout d'égale densité, 
et que les couches atmosphériques d'égale densité 
vont également élevées au-dessus dû niveau de là mer , 
à unep«tite quantité pr^squi, dans le calcul exact 
de la hauteur des mositagnes par les observations 
barométriques , ne doit pas être négligée ; les molé- 
cules situées originairement sur le même rayon ter- 
restre dans rétat d'équilibre , restent sur ce même 
rayon dans l'état de monvenvent , et les oscillations 
des diverses couches de niveau sont les mêmes. Ces 
variations de l'atmosphère produisent d^ns les hau- 
teurs du baromètre des oscillations analogues, qui 
sont semblables à toutes les élévations au-dessus de 
la mçr, et proportionnelles aux^haUteurs du mercure 
dans le baromètre dans Tétat d'équilibre à ces élér 
vations. 

De la loi de la pesanteur universelle et du mauatmeni 
des centres' de gravité des corps célestes. 

Maintenant que nous connaissons les relations des 
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forces aux monvemens qui en iont l'effet , examinons 
les phénomènes que la nature nous présenté; et 
tâchons ) s'il est possible , de remonter jusqu'à leuç 
caufie» 

Chaque jour nous voyons la Sphère céleste tournet 
sur nos tètes , entraînant avec elle les astres qui y 
sont attachés. La ti^rre seule , ce point imperceptibljB 
de l'espace , parait immobile au milieu du mouve- 
ment général. Aussi Thomme pendant long-tem!^ s*est 
cru placé au centre du mondie , et il ja rapporté à lut 
seul le reste de Tuniver^ ; m^is ces orgueilleuses 
chimères disparaissent devant le flambeau de la rai- 
son : qu« la terre ait un simple mouvement de rota^ 
tion sur elle-même , et cette course rapide des astres 
n'est pluà qu'une illusion de nos sens. Placés à la 
surface de Jupiter, participant au mouvement de 
rotation de cette planète , nous la croirions pareille** 
ment immobile ; nous verrions les ciain tourner au* 
tour d'elle , et ce ne serait qu'une fausse apparence» 
Il est donc au moins possible que nos sens nous 
trompent , et que la terre ait un mouvement diurne. 
Ce doute se fortifie quand on considère que la terre 
est, ainsi que Jupiter, renflée à Téquateur, et ap- 
plattie aux pôles : efi*et naturel de la force centrifuge. 
Enfin, lorsque Ton compare la simplicité de cette 
loi avec la complication nécessaire pour imprimer à 
des nrilliers d'étoiles un mouvement simultané , à la. 
fois si rapide et si uniforme , le doute se çha^nge en 
certitude ; et l'on est forcé de convenir que \à 
mouvement de rotation de la terre est une des Vcti-i 
tés physiques les mieux établies* » 

C 9 
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Chaque année le soleil paraît alternativement s^ap- 
procher et s'éloigner de l'équateur terrestre pour 
produire les retours périodiques des saisons : il en- 
traîne dans sa marche les autres planètes que Ton 
iroit se mouvoir autour de lui dans des orbites pres- 
que circulaires. L'analogie nous porte bientôt à sentir 
que ce mouvement général du système planétaire 
autour de nous^n^est encore qu'une illusion,: alors 
nous replaçons le soleil au centre de ce système ; et 
la terre soumise aux mêmes lois que les autres pla- 
nètes , a un mouvement de révolution autour de cet 
astre. Tous les phénomènes observés s^accordent dé 
la manière la plus remarquable pour confirmer ce 
résultat. 

Concevons maintenant une planète quelconque 
circulant autour du soleil , et fornjions les équations 
de son mouvement, en regardant les forces qui ra- 
niment comme des inconnues qu'il faut déterminer. 
Gela posé, les observations établissent d^une manière 
incontestable les faits suivans qui sont les lois de 
Kepler. 

. 1». Les dires décrites par les rayons vecteurs des pla* 
nitey dans leur mouvement autour du soleil sont propor- 
tionnelles au tems. 

* Il en résulte par le calcul , que la force qui sollicite 
les plané tes , est dirigée vers le centre du soleil, et 
^réciproquement. 
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f^. Les orbes des planètes et des comètes sont des seC" 
tiens coniques. 

Il s'ensuit que la force qui lés animei est en raison 
inversô du quatre de la distance du centre dé ces aS'^ 
très à celui du soleil. Réciproquement , dès que la 
force suit cette raison ) la courbe est une section co-* 
nique. 

30. Les quartés des' tems des révolutions des planètes 
sont proportionnels aux cubes des grands axes de leurs 
orbites ; ou , ce qui revient au même , les aires décritei 
en tems égal , dans différentes orbites , sont proportion^ 
nelles aux ratines quarrrées de leurs paramètres. 

On en déduit que la force qui sollicite les planètei 
et les comètes , serait la même pour tous ces astres 
placés à égale distance du soleil « et qu'elle est prôpor* 
liornielle à' leurs masses! -' 

Le mouvement des satellites autour dç lueurs pla.- 
nètes> présentant à-peu-près les xçémes p)ié,pomènes 
<jue celui des planètes aujtoi^r du soleil , ]es sate.lUtcs 
sont sollicitée vers les plaDetes et vers le. soleil parades 
forces i:écijnroques aux quarrés des distances^ Cette 
loi s'étend aux satellites dont l'orbe n'a pas encore 
été reconnu pour elliptique ; et elle suit de ce que 
pourchaquç système de satellites, les quarrés des tems 
de l^urs révolutions sont comnie les cubes de leurs 
moyennes distances au centre de la planète. 

La terre n*ayant qu'un seul satellite , on nç peut 

C 3 
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lui appliquer cette coniidération ; mais si Ton déter- 
mine la parallaxe lunaire d'après les expériences ter- 
restres sur la pesanteur , et dansThypothèse de la gra- 
titation réciproque au quarré de la distance , le ré- 
sultat obtenu par cette voie, est parfaitement con- 
forme aux observations. La force attractive de la terre 
estxloac la même que celle -de tous les corps célestes. 

Nous sommes ainsi conduits à reconnaître que le 
sokil et les planètes qui ont des satellites , sont des 
centres* de force attractive , qui exercent leur action 
sur tous les corps envitonnans. Or, Tégalité de Tac* 
lion à la réaction est up principe général de la nature ; 
les satetlitcs attirent donc leurs planètes, et celles-ci 
le soleil, suivant la même Loi. Ainsi la gravitation des 
corps, célestes les uns vers. les autres, est une suite 
incontestable des faits que l'observation nous pré- 
sente,,. ; ^ 

Pour atteindre dans tous leurs détails! lemiouve- 
snens de ces corps autour du soleil , il he suffit donc 
pas de Considérer isotéirîent chacun d'eux, il faut encore 
avoir égard aux attractions de tous les autres'. Alors lè 
znouvemént elliptique n^a plus lieu quetl'uné inanièrè 
approchée ; et c'est ce qui arrive dans la nature. Cet 
écai:t est clbnc une preuve de plus en faveur de la gra- 
vitation réciproque au qùarre des distances; et ce qui 
la confirme encore d'une 'manière bien remarquable, 
c'est que la plus légère diSFércnce dans cette loi , pro- 
duirait dans les périhélies des orbes planétaires', des 
xnoliveméns beaucoup trop considérables pour s'ac- 
corder av^o les observations. 
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Si nous redescendons sur la tene^ no)i8 y retrouve- 
roni cette même force attractive modifiée par la dis- 
tance. C'est elle qui retient les corps à la surface de la 
terre , et les empêche de céder à Faction de la 
force centrifuge. Elle pénètre également leurs dernières 
molécules n et elle est proportionnelle à leurs masses; 
car les expériences faites à Taide du pendule montrent 
que tous les corps placés à la même distance du centre 
<Ie1a terre tomberaient avec la même vitesse » abstrac- 
tion faite de la résistance de Tair. Chaque molécule 
de la terre pèse donc vers elle , suivant la même loi 
pa* laquelle la terre etles*autres planètes gravitent les 
unes sur les autres et sur le soleil. Ainsi les faits ob- 
servés s'accordent de la manière la plus frappante pour 
nous découvrir cette grande loi, de la nature, que 
toutes les molécules de la matière s^ attirent en raison 
directe des masses ei inverse du quarré des distances» 

' Une fois ee principe reconnu , on voit tous les phé- 
nomènes s'en déduire. C'est la gravitation universelle 
qui produit les perturbations des corps célestes et lès 
écarte du mouvement elliptique; c'est elle qui réunit 
sous une forme à-peu- près sphériquè les molécules 
qui les composent, et qui produit la pesanteur à leur 
surface. Le mouvement de rotation de ces corps ap£- 
platit leurs pôles 9 élève leur équatear;et la résultante 
*dè leurs attractions^ mutuelles ne passant plus par 
leur centre de gravité, doit occasionner la nutation de 
leurs axes. Enfin l'action inégale du soleil et de la lune 
sur les eaux de la mer doit y faire naître des oscillations 
.analogues au fius^ et au reflux» Kiçn ne saurait portes 
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Lorsque le cor{:l9 attirant est une couche sphér!- 
que dont le centre est Tongine des coordonnées , 
l'attraction ne dépend que de la distance du point 
attire à cette origine: die est alors facile à déterminer: 
Il en résulte qu'Un pûini placé dans Tintérienr d'une 
couche sphérique est également attiré de toutes parts ; 
et qu'un point extérieur à U couche est atdré par 
elle comme si toute sa masse était réunie à son 
centre : ce résultat a encore lieu pour les globes 
formés de couches concentriques de densités varia- 
blés du centre à la circonférence , puisqu'il est vrai 
pour chacune de ces couches. Ainsi , le soleil et les 
platnètes pouvant être considérés approximativement 
commie des globes de cette nature ^ ils attirent à 
fort peu*près les corps extérietirs comme si leurs 
masses étaient réunies à leurs centres de gravité; et 
la petite errctir qui peut résulter de cette supposi- 
tion ^ est , comme nous Tavons vu , considérable- 
ment diminuée ^ parce que les distance} mutuelles 
des corps célestes sont très* grandes relativement à 
leurs dimensions respèctiveSé Parmi le nombre infini 
de lois qui rendent rattractioxl très-petite à de grandes 
distances, celle de la nature est la seule dans la- 
melle* les sphères jouissent de ces propriétés. 

Il est encore intéressant , pour la -théorie du 
système du monde , de considérer le cas où le 
corps attirant est un cylindre dont la base est 
une courbe rentrante i et dont la longueur est infinie ; 
parce ' que ce cas est celui des anneaux de Sa- 
turne 1 quand le point attiré est irès-voîsin de leur 
surface. Alors les iniégrations deviennent possibles. 
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Lorsque la base du cylindre est une circonfétence 
de cercle , Tattraction est réciproque à la distance du 
(>oint attiré à Taxe du cylindre ; et un point placé 
dans rintérieur d'une couche cylindrique circulaire 
d'une épaisseur bonsunte, est également attiré de ^. 
toutes parts. 

Revenons maintenant aux équations différentielles 
du mouvement d'un système quelconque de corps 
qui s^at|^rent en raison directe de leurs niasses , et 
inverse des quarrés de .leurs distances. Puisqu'on ne , 
sait pas les intégrer généralement , il faut du moins y 
parvenir par des aporoximaHons successives. Dans 
le système solaire , les corps célestes &e meuvent â- 
peu-près comme s'ils n'obéissaient qu'à la force prin- 
cipale qui les anime « et les forces perturbsKrices sont . 
peu considérables. On peut donc i dans une première 
ja^pproximation , ne considérer que l'action mutuelle 
de deux corps ; savoir : celle d^une planète ou d'une 
comète , et du soleil dans la théorie des planètes et 
4es comètes ; et raction mutuelle d'uii satellite 6t dS 
sa planète dans la théorie de$ satellites. Dans, une 
seconde approximation, on a égard à la première 
poissanife des forces perturbatrices ; . ensuite on 
considère les produits et les. quarrés de ces forces, 
et r.on peut ainsi approcher des mouvemens célestes 
avec toute Te^actitude que les observations com- 
portent. 

-Dans le cas simple , où Ton ne considère .que les 

actions mutuelles de deux corps « on pQut. ir^tégrer 

' les équations différentielles ^e leurs moufcmem ; il 
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en résulte qu'en regardant un de ces corps cemmc 
le centre d& mouvement de Tautre , celui-ci décrit 
une section conique dont le premier corps occupe un 
des foyers. On parrient à ces. intégrales de plusieurs 
manières différentes , qui ont toutes des avantages 
paniculiers. Ainsi, une de ces méthodes fondée suc 
la théorie des équations à différences partielles , 
donne les arbitraires introduites par Tintégration , en 
fonaion des coordonnées et de leurs premières dif- 
férences , divisées par les puissances corresp#ndantei 
de Télément du tems ; ce qui permet de déterminer 
avec facilité ces arbitraires d'après les circonstances 
du mouvement obicrvè. On a donc , par ce qui pré- 
cède , l'expression des coordonnées du corps en 
fonction du tems , et Ton peut déterminer sa positioù 
à un instant quelconque. Ces expressions renferment 
six arbitraires ; trois d'entr'elles dépendent de la 
position du plafn de Torbite dans Tespace ; deux 
autres dépendent de la nature de la section conique 
décrite ; et la dernière dépend de la position da 
corps à une époque donnée , ou ,,cè qui revient aâ 
xncme , de Finstànt de son passage au périhélie. 



I 



' Lorsqu'^on veut rapporter hi position du corps â'deis 
'coordonnées plus commodes pour les usages astrono- 
miques, elle se trouVe déterminée p2lr trois équarïôii^, 
entre lanomalie excentrique, IVnomalie vraie ^ l^and- 
malie Éioyenne ; et le rayon vecteur de ^orbite ; mais 
ces équations stot transcendantes et ne peuvent "être 
résolues que par approximation* Heureusemenit les 
excenuicités des orbites des corps célestes sont on 
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très-petites oa très-grafldes t et <;^s deux cas donnent 
lieu à des approximations très- rapides. Pour les pla- 
'nètes dont les orbites sont peu excentriques, on ob« 
tient les valeurs de Tanomalie excentrique, de Tano- 
malie yraie, et du rayon vecteur en séries convergentes 
de sinus et cosinus de Tanomalie moyenne , ordonnées 
suivant les puissances du rapport de Pexcentricité au 
denii grand axe«, Lorsqu'on rapporte le mouvement de 
la planète à un plan fixe, peu incliné à celui de Tor- 
bite, ces séries fournissent le moyen de déterminer 
par approximation la latitude et la longitude de la 
planète par rapport au plan fixe , ainsi que la projec- 
tion du rayon vecteur de l'orbite sur le même plan. 

Pour les orbites fort excentriques, tels que ceux 
des comètes , le rapport de Texcentricité au demi 
grand axe difi'ère peu de Tunité. II iaut par conséquent 
ordonner les séries qui leur sont relatives suivant Ici 
puissances de cette différence. On obtient ainsi des 
expressions convergentesdu rayon vecteur et da tems 
en fonction de Tanomalie vraie. Lorsque Torbite est 
parabolique , Téquation entre le tems et l'anomalie 
vraie est du troisième degré par rapport à cette dernière, 
et n'est susceptible que d'une seule racine réelle ; mais 
on peut éviter sa résolution, en dressant une table des 
valeurs correspondantes de ces deux quantités, d'an^ 
. une parabole dont la distance périhélie setait égale à 
l'unité » Qu à la moyenne distance de la terre au soleil; 
car les tems correspondans à la même anomalie vraie 
dans des paraboles dififerentes , sont proportionnels 
aux racines quarrées des cubes des distances périhélies. 
Il suffit de faire subir une légère correction à Tano? 
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malîc vraîc , calculf c dans U parabole ^ pour avôît 
celle qui correspond au même tems dans une ellipse 
fort excentrique».. 

Enfin, il reste à considérer le mouvement hyperbo- 
lique; et il est facile d'en déduire les formules de cellcf 
dû mouvement elliptique , en substituant dans ces 
dernières , au lieu des sinus , leurs valeurs exponen- 
tielles iniaginaires. 

En comparant à l'aide de ce qui précède , les tems 
des révolutions dans différentes orbites , on parvient à 
la loi de Kepler, suivant laquelle les quarrés de ce$ 
tems sont proportionnels aux cubes des grands axes 
des orbites : mais cela n'a lieu qu*autant qu'on néglige 
l'action des planètes les unes sur les autres et sur le 
soleil, et qu'on regarde leurs masses comme infiniinent 
petites par rapport à celle de cet astre. De-là résulte 
encore le moyen de déterminer les rapports des 
masses des planètes qui ont des satellites, à la masse 
du soleil. ^ * 

Après avoir exppsé la théorie du mouvement ellip- 
tique et la manière de le calculer par des suites con- 
vergenteft dans les deux cas de la nature , celui des or- 
bes presque circulaires et celui des orbes fort allongés» 
il faut s'occuper delà détermination des élémens de» 
orbites. On peut former leurs valeurs en supposant 
connues les circonstances du mouvement prinçiitif ; et 
il est remarquable que ladirectiqp de ce mouvement 
n'influe pas sur la nature de la section conique que la 
planète décrit. On parvient ainsi à exprimer lai vitesse 
indépendamment de l'excentricité çlcTorbite. Généra- 
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leineût le tems employé à décrire une portion quel** 
conque de Torbite ne dépend que du grand axe de 
cet orbite, de la somme des rayons vecteurs extrêmei 
et de la corde de l'arc parcouru. 

Les observations ne faisant pas connaître les circons*^ . 
tances du mouvement primitif des corps célestes, on 
ne peut pas déterminer, d*aprés cette supposition, les 
éiémens de leurs orbites. Il est nécessaire pour cet 
objet de comparer entr^elle's leurs' positions respect 
tîves observées à des époques dififérentes C'est ce que 
Ton peut faire en tout tems pour les planètes, que Toa 
peut observer sans cesse; mais il n'eu est pas ainsi dej 
comètes qui ne sont visibles pour nous que dans la 
partie de leur orbe qui est la plus voisine du soleil : il 
est donc important de pouvoir déterminer les élément 
de Torbite d'une comète d'après le» circonstances de 
son apparition. Pôury parvenir on établit des formules 
convergentes qui font connoîtte pour un instant donné, 
et d'après un nombre quelconque d'observations voi«- 
sines , la longitude et la latitude géocentrique de la 
comète , ainsi que leurs premières et secondes diffé- 
rences divisées par les puissances correspondantes de 
l'élémctit du tems. £n supposant ces quantités connues 
pour un instant donné dans un système de corps sou- 
mis à leur attraction mutuelle, ou peut aisétpent et 
sans le secours de l'intégration en déduire les éiémens 
des o/bites. 

Lorsqu'on applique ces formules au cas»de la nature 
dans lequel les orbites des comètes sont des ellipses 
très-allongées, qui se confondent sensiblement avec la 
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parabole vers le périhélie, on peut regarder leurs graads 
axes comme infinis. Cette circonstance qui fait con- 
naître à priori un des élémens de Toibite i introdni* 
sant une nouvelle équation» il en résulte que la dé* 
Germination des orbes paraboliques des comètes con- 
duit à plus d'équations que d'inconnues ; ce qui donne 
lieu à diverses méthodes pour les calculer. 

Celle qui est la plus exacte et la plus en usage,consiste 
à s'appuyer le moins qu'il est possible sur les secondes 
différences delalatitude et delalongitude géocen trique 
delà comète, parce que ces différences qui s'obtiennent 
par la comparaison de plusieurs observations voisines, 
, lont plus petites que les différences premières, et par- 
ticipent par conséquent davantage aux erreurs des 
observations. Comme le nombre des équations ne 
permet de rejetter*qu'une seule de ces secondes diffé- 
rences, on n'emploie que la plus grande; et l'on com- 
mence par déterminer à-peu-près la distance périhélie 
de la comète , et Tinstant de son passage au périhélie. 
On conijge ensuite ces élémens d'après trois observa- 
tions éloignées entfelles , et on en déduit tous les 
autres. Il existe un cas particulier dans lequel l'orbite 
peut être déterminée d*iine manière rigoureuse , c'est 
celui où la comète aurait été observée dans ses deux 
nœuds. 

La supposition du mouveVnent parabolique des co- 
mètes n'est pas rigoureuse, elle est même infiniment 
peu proba];>le ; car le nombre des cas qui, déterminent 
le mouvement parabolique est très-petit relativement 
à. ceux qui donnent le mouvement elliptique ou hy- 
^ perbolique. 
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ItiKrboIiqùe. D'ailkors oae coittitè ddâl rorbe setaU 
hyperbolique ou parabolique^ ne serait visible qu'une 
fot3;ec ilest vraiiemblabie qiie les comèteÉ qui décrivent 
tes £o«tffbe«,sttQttte(oîs il en ekiste^oni depuis long^temâ 
dispan^^ensoritt qwe nous n'observons pl«is que celles 
dont le vetofsfeet périodique s il est do ne nécessaire^ lori* 
qu*bn connaitles élémens de Torbke danai h parrabole, 
d'obtenir les élémoif correfpondaAê dans TeUî^es 
et c'est à q«oi Poo parvient au moyen d*une légère cor-^ 
fcctfon. Cette oonnaissance foucnitte moyen de déter^ 
miner à-pen-près là durée des révolutions des cométel 
lorsqu^on a un ftand nombre d'observsltionfl trèa-pré^ 
mes arvant et après le passage an péritiélte ; mais on 
sent que cette duré« doit être souvent altérée par les 
perrarbatioQS que les comètes éprouvent de la part dei 
«uerès corps célestes répandus dans ^espace, lorsque 
cessant d'être visibles pour nouS) elles s'éloignent du 
soleil à des distancés presqae infinies. La méthode que 
nous venons d'exposer a le double avantage de corri^ 
ger^par le nombre des observations , TinAuence d^ 
leurs erreurs, et de calculer les cJémons par une ana'* 
lyse rigoureuse , en île faisaiït tomber les approxima- 
tions que sur les- données astronomiques. 

Occupons-nous maintenant de la détermination des 
mouveaens des corps célestes par des approximations 
successives. Dans la théorie de ces mouvemens Tactioti 
des forces perturbatrices t»e fait qu^ajouter de petits 
termes aux équations différentielles du mouveiùent 
elliptique.' Il convient donc d'examiner quels sont les 
changemens jqu-'tl faut fairr subir a%rx intégrales dei 
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équadoos difféfetitieilea « pour avoir celles des miinel 
équations augptientées dé certainSiitexiMS. L'analysé 
donne ces intégrales d'une manière rigoureuse lorsque 
les équations proposées sont linéaires , et fournit , en 
général, le moyen de les obtenirpar approximation, 
Mais. alors il peut arriver qu'il s'introdaite des arcs dft 
cercle dans l'intégrale apptochée^ lors même qu'il ne 
doit pas s'en trouver dans Tictégrale rigoureuse ; et 
cette circonstance a lieu lorsque cette dernière doit 
contenir sous les signes périodiques le coefficient très- 
petit par rapport auquel Tintégralè approchée est or» 
donnée* Ces arcs de cercle étant susceptibles décroître 
indéGinimentavecle tems^rendraientàlalongue fautives 
}es iatçgrale$ approçhées;ec comme il importe qu^elles 
puissent embrasser l^s siècles passés et avenir, il est 
nécessaire de repasser de ces arcs de cercle aux fonc- 
tions qui les produisent par leurs développemens en 
série* On y réifs.sit en faisant varier les constantes at« 
bitrairesqui complettent les intégrales, et déterminant 
cette variation de matuière que les atcs de cercle dis- 
paraissent. Ils disparaîtront en effet si l'intégrale rigou* 
reuse ne doit pas les contenir: mais , dans le cas con* 
traire , ils se reproduiiont dans les liouvelies valeurs 
des constantes arbitraires. 

. ■ . ' '- • ■* 

Lorsqu'on applique ces méthodes aux perturba- 
tions des mouvemenscéle8tes,en n'ayant égard qu'aux 
premières puissances des «forces qui ies produisent ^ 
on obtient sous formes finies , les variations du mou- 
vement en longitude et en latitude , et celles du 
irayoo vecteur de To^bite ; cela est très-udle dans la 
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ihéoriç des comète^ qui traversent le cîel dans tous 
leà sens. Mais pour les planètes dont les orbites 
sont peu excentriques et peu inclinées les unes aux 
autres « il est plus commode et plus simple de dé- 
velopper leurs perturbations en séries de sinus et de 
cosinus d'angles croissans proportionnellement au 
tem9. Gcs séries, qui sont toujours convergentes, ser- 
vent ensuite à former des table;i qui embrassent un 
espace de tems indéfini. Pour effectuer ces dévelop- 
pemens , on prépare les équations différentielles qui 
rdéterminent les perturbations, de manière qu'elles se 
trouvent ordonnées par rapport aux puissances et 
aux produits des excentricités et des inclinaisons des 
orbites ; on y parvient en supposant le rayon vecteur 
de Torbite troublée, exprimé par une fonction de 
xnéme forme que dans le cas de Torbite elliptique. La 
quantité qui entre dans cette fonction se trouve 
alors donnée comme daris le mouvement elliptique 
par une équation différentielle linéaire dû second 
or<lte à coëfficiens constans , augmentée d'un der- 
nier terme dépendant de l'action des forces pertur- 
batrices. Et Ton peut ainsi appliquer à cette équation 
les méthodes d'intégration précédemment exposées. 

On aura donc , d'après ce qui précède , les pertur- 
bations du mouvement , en portant la précision jus- 
qu'aux quantités de Tordre des excentricités et des in- 
clinaisons des orbites; ce qui suf&t presque toujours. 
Lorsqu'on a besoin de recourir aux termes dépen- 
dans des puissances ultérieures , on les obtient par la 
tnêcne analyse. Ces calculs bien ordonnés , laissent aisé- 
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hient appercevoir fà loi des différent termes dont 1er 
séries se composent, et donnent le moyeo déjuger de 
Tordre d^approximation auquel appartient nn terme 
doni)é. Il est très-important deremaïquerque ces sérïet 
sont toujours convetgentes.qaelque soitle rapport àc9 
distances des planètes que Ton considère au soleif ; 
sans cette circonstance « il eût été impossible dVx- 
primer anatytlquement les perturbations réciproques 
des planètes pour lesquelles les rapports de ces 
distances approchent de Tunité : les formules qut 
déterminent le mouvement troublé étant linéaires 
relativement aux quantités dépendantes des forces 
perturbatrices, oti obfentia variation produite par un 
nombre quelconque de ces forces en ajoutant les 
jpésuttats de leurs actions particulières ; car c*est une 
propriété générale de toutes les équations Knéatres 
que leurs intégrales se superposent sans se confon- 
dre. Les formules qui représentent fes pertnrbatîoDt 
dans le cas de trois corps , peuvent k IVide de cetto 
observation s'étendre avec facilité au pas o& Itf 
nombre de ces corps est quelconque. 

Les expressions de la longitude; de la latitude et 
du rayon vecteur de la planète troublée ^ renfermant 
dans quelques-uns de leurs termes le tems hors des 
signes périodiques , otVfait disparaître ces fermes par 
la méthode dont nous avons parlé plus haut : elle 
conduit à des équations dififérentielles entre les cons- 
tantes arbitraires du problême, qui sont ici tes élé- 
mens du mouvement elliptique ; et fait parconsé- 
quent connaître une partie des altérations que ces 
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élémens éprouvent en vertu de raction des masses 
pertucbatiice». Pour avoir unç idée précise de la 
naiure des vcitiations déterminées par cette méihode^ 
il faut observer que les termes de Tintégrale appro- 
chée qui contieonent le tems hors des signes pério^ 
diques , et que 1 oa fait aussi disparaître , appartien- 
nent à des sinus et à des cosinus d'arcs très petits 
qui devraient se trouver sous cette forme périodique 
dans riaiégralè rigoureuse. Les variations correspon- 
dantes des élémens des orbites sont donc assujetties 
,k des périodes très-longues : on les a nommées pour 
cette raison inégalités séculaires; et il résulte de leur 
nature même qu'elles sont indépendantes de la con- 
figuiation mutuelle des pianères, etdeleuis positions 
respectives qui redeviennent les mêmes après de 
courts intervalles. 

En discutant les équations différemiellts qui dé- 
terminent ces, variations séculaires des élémens elli- 
ptiques , on voit d'abord que tes grands axes des 
orbites et les moyens mouvemens sont inaltérables: 
mais l'expression de la longitude d'où Ton tire ce 
résultat n'étant qu'approchée , il importe d'examiner 
la nature» des termes qui pourraient y être introduits 
par les approximations successives ; car s*il s'en trou- 
vait qui fuftsent proportionnels au quarfé du tems , 
4a propriété précédente cesserait d'avoir lictt^ et les 
grands axes et let moyens mouvemens pourraient 
êuç indéBaiment altérés. Or on démontre que si 
Ton n*sL çgard qu'à la première puissance des m^^sses 
perturbainçes , quelque loin qu'on pousse d ailleurs 
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l'approximation par rapport aux excentricités et aux 
inclinaisons ^ Texpression de la longitude ne renfer- 
mera point de termes semblables , du moins tant 
que les moyens mouvemens des corps du système 
sont incommensurables entr'eux ; ce qui est le cas 
du système solaire : d^où il suit qu'en se bornant à 
la première puissance des masses perturbatrices , et 
n'ayant égard qu'aux inégalités indépendantes de la 
configuration mutuelle des corps du système ^ le« 
grands axes des orbites sont constans , et les moyens 
mouvemens sont uniformes ; ce qui eu un des phé- 
nomènes les plus remarquables du système du 
monde. 

La comparaison des observations modernes en^* 
tr'elles et avec les anciennes, semblait indiquer que 
le mouvement de Jupiter s'accélère, tandis que celui 
• de Saturne se ralentit, four avoir égard à ces ch^an- 
gemcns , les astronomes introduisirent dans les ta- 
bles de ces planètes deux équations séculaires croi^ 
santés comme les quarrés 4es teo)S ; Tune additive 
au mouvement de Jupiter, l'î^utre soustractive de 
celui de Saturne^ Mais lorsque Ton eut découvert 
. l'invariabilité des moyens mouvemens , ^n dut en 
. conclure que les variations observées dans ceux de 
.ces deux planètes na dépendent point de leurs in.éga- 
lités séculaires ; et on ne tarda pas, comme nous le 
verrons bientôt , à en découvrir U vçritabje cause. 

Toiis les autres élémens de Tetlipse planétaire sont , 
assujettis à des inégalités séculaires. Leurs excentra 
citc£ varient par des. nuances insensibles, aussi bic«^ 
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que leurs inclinaisons matuelles ; leurs périhélies et 
, leurs .nœuds sont en mouvement. Ces variations 
s'exécutent avec une si. grande lenteur, que pendant 
plusieurs, siècles vOn. peut les regarder comme pro^ 
portionnelles aux tems. Déjà les observations^ les ont 
fait appercevoir : elles prouvent que, le périhélie de 
Torbe terrestre a un mouvement annuel direct de 
36" , 7 et que son inclinaison à Téquateur diminué 
chaque année de (54'* ,3 ; et quoiqu'elles ne puis- 
sent pas encore fixer l'étendue de ces- grands chan- 
gemens , elles 3€ réunissent du moins pour en 
prouver l'existence , et, faire voir qu'ils suivent la 
marche indiquée par la théorie de la pesanteur. 
Cette théorie suffirait pour assigner les valeurs des 
inégalités séculaires , si les masjes des prlanètes étaient 
exactement connues : mais on n'a encore pu déterr 
miner que celles des planètes accompagnées de sar 
tellites ; les, autres pourront être calculées lorsque le 
tems aura développé avec assez d'étendue leurs inéga*- 
lités séculaires. Cest ainsi que Tanalyse enchaînant 
les phénomènes par la loi de la pesanteur « nous 
éciaire sur leur dépendance et nous découvre leurs 
rapports. 

Lorsqu'on a lès expressions des inégalités séculaires* 
41 importe d'exaAiiii^er II nature des quantités qui 
entrent, sous .Jel /{ignés de sinus et deico^inus, datis 
les, termes qt)i Ijes. composent. Si ces quantités ppu^ 
yaient devenir imi^ginaires, Ita sinus se changeraient 
en expoqentielif s réelles ^susceptibles de croUre in- 
itéfinimenr. Alors les orbites des planètes s'écarteraient 
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Hni cesse de la forme circulaire , leurs înclinais^ni ^ 
matueiies prendraient , à la longue , toutet ie« valears 
posêibles , et Tétat actuel du système foiaîre serait 
bieotdt altéré. Maïs, quelles que soieat les masaes des 
planètes , par cela seul qu'elles se meuveat toutes dant 
le même sem , dans des orbites peu excentriques et 
peu inclinées les unes aux autres ^ leurs inégalités . 
léeolaires ne fcnferment que des sinus et des cosinus 
d'arcs réels; elles sopt, par conséquent, périodiques 
et renfermées dans d'étroites limites i le système "so* 
laire ne fait donc qu'osciller autour d'un état moyen 
dVIlipticîtés et d'inclinaisons dont il s'écarte peu ; 
ensorte que jamais les orBitet des planètes et des 
satellites n'ont été et ne setont considérablement . 
excentriques ni inclinées les unes aux autres, du 
moins , |i i*on n'a égard qu'à l'action mutuelle de 
ces corps* Aucune planète n*a donc été primitive- 
ment comète; et jamais l'écliptique A'a coïncidé ni 
Ile coïncidera avec Téquateur, 

C'est une chose admirable , sans doute , qqe ces 
grandes lois par lesquelles la nature a établi l'im- 
muable subilité de ît» ouvrages : mais, ce qiM n'est 
peut-être pas moins étonpant , c'est que Thomme soit 
P^ryeau à 1^8 découvrir. 

L'analyse qui donne les résultats que nous v^enonê 
4*eirposer , fait aussi connaître plusieurs relatiom 
très^ea^Ar<|uables qui ont lieu entre les élémens ellip- 
tiqiie« d^un Système d'orbites ^ quelles que soient 
leurs extreûtricités et leurs inclinaisons. Lorsqu'oii 
'^t suppose très-petites , cçimme cela ^ lieu pour H 
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lyslême planétaire , et qu^on néglige leurs quarrén et 
lears nxodoits « la somme des masses des corps dtl 
système multipliées respectivement par les racines 
quarrées des grands axes de leurs orbites est cons^ 
tante ; la somme de ces masses divisées respective* 
ment par les grands axes de leurs orbites est cons^^ 
tante ; la somme des masses , par les qparrés des 
excentricités et les racines quarrées des grands axes 
des orbites, e»t constante. Le)i orbites sont considéréts 
ici comme des ellipses variables. 

Dans le mouvement d'un système de corps soumis à 
leurattiaction mutuelle, il existe, comme nous Tavons 
dit plus haut, un plan du maximum des aires qui reste 
toujours parallèle à lui-même , et qfi'il est par con* 
ftéquent facile de retrouver dans tous les tems. La 
recherche de ce plan est importante dans la théorie du 
système solaire, à cause des mouvemens de Técliptique 
et d-u soleil. En lui appliquant les méthodes exposées 
prdcédéjDaitientT^n trouve pour la détermination^ de 
ce plan la règle suivante t 

Si. à un instant quelconque, et sur un plan passant 
par le centre du soleil , on mène des droites aux 
nceuds ascendans des orbes planétaires rapportés à 
ce dernier plan ; si Ton prend sur ces droites à p^xix 
dq centre du soleil des lignes égales aux tangentes 
des iiKtinaisons des orbes sur ce deteier plan ; si l'oi^ 
lupp^e ensuite aux extrémités de ce^ ' iîgnîes des 
niaaset proportionnelles aux masses des planètes* 
ttultipiîées respectivement parles quarrés des para- 
n^r^ d«« orbes , et par les cosinus dç leurs \n^ 
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clînaisons ; enfin , si Ton déteraime le centre de 
gravité de ce nouveau systêtne de masses, l^drotte 
mené« du centre du soleil à ce point sera la tangente 
de Tinclinaison du plan invariable sur le plan donné s 
et en la prolongeant indéfiniment , elle marquera 
dans le ciel la position de son nœud ascendant. 

On voit que pour déterminer le plan invariable 
il faudrait connaître les masses des planètes, et des 
comètes , ainsi que les élémens des orbites que ces 
dernières décrivent. CVst ce qu'on est très-loin de 
savoir avec exactitude; mais les masses des comètes 
paraissent , en général, très- petites , et les planètes 
dont nous connaissons les masses , sont celles qui , 
par leur grandeur, doivent influer davantage sur la 
p/)sition de ce plan. On peut donc, avec ces seuls 
élémens, la déterminer d'une manière approchée. On 
trouve ainsi que la longitude du x^ôeud ascendant 
du plan invariable était de ii4<',3877 au commence* 
ment de 17 3o, et que son inclinaifon à récliptique 
était de 1^,7719 à la même époque. Si Taction des 
con^ètcs sur le système solaire pouvait à la longue 
devenir sensible , elle devrait sur-tout altérer la po- 
sition du plan invaîiable , et Ton pourrait s^en apper-^ 
cevoir par ses variations. 

Lorsqu^on considère le mouvement de deux orbîtei 
inclinées Tune à l'autre d'un angle quelconque ^ en 
faisaat abstraction de toute action étrangère , oa 
trouve que les deux orbites couperont toujours le 
plan invariable relatif à leur système dans la même 
ligne droite, le nœud ascendant de Tune , coïnci- 
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dant avec le nœud ascendant de Tautre. Dans le cal 
des inclinaisons très-petites , on détermine aisément 
le mouvement de cette intersection , et la position dû 
plan invariable pour un instant quelconque. 

Jusqu'ici nous n'avons considéré que les inégalités 
séculaires , mais il en existe d^autres qui dépendent 
de la configuration mutuelle des planètes, soit entre 
elles , soit à Tégard de leurs nœuds et de leurs péri- 
hélies. Ces dernières inégalités reprennent les mêmes 
valeurs , quand cet configurations redeviennent les 
mêmes ; on les a nommées inégalités périodiques , 
pour les distinguer des inégalités séculaires , qui sont 
également périodiques , mais dont les périodes sont 
beaucoup plus longul^i , et ne dépendent que du 
rapport de$ masses des planètes entr'elles , et à la 
masse du soleil. 

On aura une idée précise de ces diverses inéga- 
lifés , en considérant la planète troublée comme 
oscillant dans un très- petit orbe autour d^une pla- 
nète fictive , mue suivant les lois du mouvement 
elliptique , dans une ellipse dont les élémens varient 
par des masses insensibles. De-là se déduisent avei: 
facilité les équations différentielles qui déterminent 
ces variations. En appliquant ces résultats au cas det 
orbit# peu exceutriques et peu inclinées les unes 
aux autres, et négligeant les secondes puissances det 
masses perturbatrices , on voit d'abord que les grands 
axes et les moyens mouvemens ne sont assujettis qu'à 
des variations^ pértodiques dépendantes de la coi^- 
i^vation mutuelle des corps du système ^ erpar*là 
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mèmp peu étendues ; d'oà il suit qu'en négligeant 
cet qufintités , les grands axes des orbites sont cons- 
tans t çt les moyens mouvemens sont uniformes ; ce 
qui s'accorde avec Us résultats précédemment ex« 
posés. Cette propriété n'a lien qu'autant que les 
moyens mouvemens des corps du système sont in« 
commensurables entr*eux ; ce qui est le cas des 
planètes. 

Si , pour quelques-uns de ces corps il s^en faut de 
1res peu que cette condition ne soit pas remplie i les 
^lémens elliptiques, etsur>tput la longitude moyenne 
qui dépend de deux intégrations % acquièrent , dans 
certains termes ^ de très-grands diviseurs ; ce qui y 
introduit des inégalités très -sensibles. Cela arrive 
4ans la^ théorie de Jupiter et de Saturne. Leurs 
moyens mouvemens sont tels , que deux (ois celui 
de Jupiter, est, à fort peu près , égal à cinq fois celui 
de Saturne; et cette circonstance rend sensibles des 
termes qui sont cependant du troisième ordre , rela* 
tivemeni aux excentricités et aux inclinaisons. 

Quand on a les inégalités de ce genre que Tac- 
tion d'un des corps du système produit sur le moyen 
mouvement de Tautre , il est facile 4'ea déduire 
«celles que Taction du second corps produit sur le 
moyen mouvement du premier. Ëa efifel, c'^|^ une 
.loi générale qu'en ayant égard ayx ipégalités dom 
les périodes sont très * longue» « la ftonrme de^s 
niasses âts corps divisées respectivement paf les 
grands axes de leur^ orbites , cousrdérées cemme 
d«s ellipses variables eu une quantité constante^ 
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Cela donc également lieu pour Ui niasses dei 
planètes multipliées par les racines quarrées de leurs 
grandi axes , et divisées par les racines quarrées des 
cubes de ^^es mêmes axes. Mais ces dernières quaa« 
tirés sont, à très-peu près entr'eUcs , en raison in- 
verse des moyens mouvemens; ainsi, en né considé- 
rant que deuX'planèces ., les inégalités produites par 
leurs actions mutuelles, dans leurs moyens mouve- 
mens, doivent être des signes contraires, et réci- 
proques aux produits de leurs masses par les racines 
qoarrées des grands axe^ de leurs orbitesi Par con« 
séquent ^ lorsqu'elles paraissent accélérer le moyen 
mouvement d'un de 'ces corps, elles doivent paraître 
retaLrder le mouvement de Pautre. 

En adoptant les observations de Hallcy , le retarde- 
ment de Saturne serait de t56'\94 pour le premrier 
siècle f à partir d& 1700 ; et Taccélération correspon-> 
danie dejupiter serait de ioS'\08 : ce qui est à deux 
secondes çrès le même rapport que suiviint le théo- 
rème précédent. Il devient donc très -probable que les 
inégalii;és observées dans le ii^oyen mouvement de ces 
deux planètes , ont pour cause leur commensurabilitè 
très - approchée. C'est ce que le calcul confifrme ^ en 
montrant i<»< qu'il existe , dans la théoria de Saturne , 
nne grande inégalité de 9oft4'\7 dans son raaxi* 
mum , et dont la période est de 917 ans l ; «•, Que le 
mouvement de Jupiter est soumis à une égalité corres-r 
pondante, dont la période et les lois sont les mêmes , 
mais qui est affectée d^un signe contraire , et ne s'élève 
qu'à 3856*',5. Ces phénomènes ont atteint leur maxC- 
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muixi vers i56o. Depuis cette époque, les moyens, 
mouvemens des deux planètes se sont rapprochés. de 
leurs véritables moyens mouvemens ; ils leur ont été 
égaux en 1790 , pour s*en écarter encore. La grandeur 
et le signe de chacune de ces inégalités doivent donc 
différer selon les époques des observations que Ton 
compare , et réciproquement les valeurs qu'on leur 
assignp^déterminent l'époque des observations que Ton 
a comparées. On trouve ainsi que les Indiens ont dé- 
ternainé les moyens mouvemens de ces^lanètes dans 
la partie de leur période ou celui de Saturne était le 
plus lent 1 et celui de Jupiter le plus rapide. Deux de 
leurs principales époques astronomiques , dont Tune 
remonte à Pan 3 102 av^nt Tére chrétienne, et dont 
Tautre se rapporte à Tan 1491 , remplissent à- peu près 
cette condition. 

La commensurabilité ^ approchée des moyens mou- 
vemens de Jupiter et de Saturne , introduit , dans la 
théorie de ces planètes, plusieurs autres inégalités, et y 
rend sensibles des termes de Tordre du quatre des masses 
perturbatrices. De- là vient , en grande partie, la diffé- 
rence observée , dans ce siècle , entre les retours de 
Saturne aux équinoxes de printems et d^automne.Ces 
écarts , lorsque Ton n*en connaissait point la cause , 
pouvaient faire naître des doutes sur la généralité 
du principe de la pesanteur universelle; ils ne servent 
aujourd'hui qu'à la confirmer. 

Les rapports des moyens mouvemens de ces (fepx 
planètes ont, comme on vient de le voir, une in- 
fluencQ très - considérable sur les pertu^tloos 
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qu'elles éprouvent II estasse! Remarquable que Tas- 
trologie , qui Ignorait cette îofiuence ^ leur en donnait 
une imaginaire : c*est sUr ces rapports que Sont fondés 
les trigoaes astronomiques dont Kepler a donné Vex^ 
plîcation dans ses ouvrages. ^ 

Il peut arriver, par des causes semblables à celles 
que nous venons de développer , que les inégalités 
les plus sensibles se rencontrent parmi les termes de 
Tordre du quarré des masses perturbatrices t c'est ce 
qui a lieu dans la théorie, d^ satellites de Jupiter. 
L'observation , d'accord avec la loi de la pesanteur, 
a fait reconnaître , dans ces termes , les grandes per- 
, turbarions de ces satellites. L'analyse a prouvé de plus 
que rinégaiité du second satellite est composée de 
deuxparties; l'une, qui dépend. de Tactian du premier 
satellite f est semblable à celle que le troisième éprouve 
du second; Taùtre, qui dépend du troisième , est sem- 
blable à la perturbation que le second fait éprouver 
an premier. Ces inégalités se réunissent en une seule, 
en verta de ces rapports remarquables: Le moyen mou- 
vement d% premier s atiilite,, moins trois fois celui du se» 
€0nd , plus deux fois celui du troisième , est constamment 
égal à zéro: la longitude moyenne du premier s ç te lUte^ 
moins trois fois celle du second ^ plus deux fois celle du 
troisième , est constamment égale à deux angles droits. 

. Non-seulement ces relations ont été confirmées par 
Tanalyse; mais il en «st résulté qu'elles subsisteront 
sans cesse. Elles ne peuvent être altérées ni, par une 
cause pareille à celle qui altère le moyen mouvement 
de la lune, ni par K résistance d'un milieu très-rare. 
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uoç cause étrangère vieadrait brusquement troubler 
les positions respectives des satellites. li n'est pat né* 
cessaire , pour quo ces rapports soient exacts , que ceé 
corps aient été originairement placés précisément dans 
les situations qui les donnent ; il suffit qu'ils aient eu 
lieu cl'abord d'une manière approchée ; et l'action mu- 
tuelle des satellites aura suffi pour la rendre rigou-* 
reuse. 

Ces théorèmes sub^stent encore relativement atux 
moyens synodiques et aux tongiti^des moyennes syno- 
diqucs des trois satellhés. Il en résulte qu^'ils ne peu- 
vent jamais être éclipsés à- la- fois, et qu'ails ne peuvent 
être vus ensemble de Jupiter en opposition où en con- 
jonction avec le soleil. ' 

La petite différence eAtre les rapports primitifs des 
mouvemens des satellites, et ceux qui résultent de la 
loi précédente, donne Heu à une inégalité d'une éten- 
due arbitraire , qui se partage entre les trois satellites , 
et que l'on a nommée libration ; les observations ont 
fait voir qu'elle est insensible. 

Jusfqu'icl , nous n'avons considéré que les variations 
des grands axes et des moyens mouvemens : revenons 
aux équations différentielles qui déterminent les per- 
turbations des autres élémens elliptiques. En lesi dis- 
cutant , on voit que les valeurs des inconnues qu'elles 
renferment , sont composées de deux parties : Tune 
dépendante de la configuration mutuelle der corps da 
système, contient les variations périodiques,; Tautre , 

indépendante 
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|â(îèpendaote de^ tette configuralion , renferme Ui 
Variations séculaires. H n^en esc donc pas de ces élcr 
mens , comme des moyens raouvemens et des grands 
axes que nous venons d'ei^aminer. 

Ces deux espè<!es dHnégalités sont d'oifnéeS piX les 
inêmes équations diflférentielies Hnédirès , privées ou 
tion de leurs derniers termes. On peut, t^arcônsé** 
iquent , leur appliquer tes méthodes d'àpproximatto» « 
dont notls avons parlé plus hzùt. Les rapports de« 
ïnoyens mbuvem'ens ^ lorsqu'ils soiic pt^esque tom- 
tnensùrahies ^ peuvent rétldre sensibles , dani Yes va'- 
riations de ces éiémens ^ des termes dépendans de 
Tordre du quarj[< des masses perturbatrices. Les inéga- 
lités qui eûrtsaltetit , sont fiées d'tlne manière ttès- 
simple ave'C ces rapports ; ces inégalités sont assez. 
considérable» dans la théorie dejupiteret de Satutne. 
Celle qui ^feéte Texcéntrieité ; peut même , 4atii 
fcettains tas , surpasser celle qui altère la longinsde 
moyenne s on en ades exemples xltt&s la théorie des 
satellites dé Jupiter^ 

Les élémens des orbites étaiit déterminis par ce 
qui précède v ou l'es substitue dans les expressions dû 
rayon vecteur de 1^ longitude et de la latitude de 
> Tastre que Ton considère t on â ainsi les valeurs dç 
ces trois variables >. au moyen desquelles les astro* 
nomes déterminent la position des corps célestes. 
En réduisant ces valeurs en séries de sinus 
et de cosinus , on a une suite d'inégalités dont on 
forme des tables qui servent à calculer avec facilité 
Ift position ,du çbrps à un instant quelconque. 
Levons. Tome VÎÎ. ' ' E ' ^ 
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Gcm ttiiihtit fdndée m h t^àrikdôti dei^ pabifi?'* 
\tt$ eBt tfur-tout trèsuHle dads ik rethercfce dfes îâi?ga- 
théB^ qui ont t)Our caurë k$ rappcftté dts inoyens moù^ 
Vemeos \ parce quci cet iûégMtéi isSkcittit princfpâ-» 
l^mcn^ l<s clcmens.d«ft arbitef en y inicaduiaant des 
|«rt»cs a&etés de trèi-pctit» divi$^auri« hots^ d^acquç 
les varidtiont des démeni sont détçjntfinées pas .1« 
méthode |^cécédeote ^en lei substinaaiu dans le»,ex- 
Iptfsssicms du mquv^iafiit elliptique , il luSt d'iiyoir 
ég^rd aux tlirmes qui acquièient p^r les intégfations 
deUèspeiits dîviiseia» , pour avpts Ici inégaliiésqoç 
cèi divifteuri ieade»t sensibles^ 



En tuivaat ceHe marche, on eu pacfenu à repté» 
fttàtet lee plus petucB irrégulantés du mdu>veaiént àcê 
céipt eélestes* Souvom mette la théorie a fixé ce4|ui 
Cttraît, écbarppé à Tobiieiya^ito^ inaia IMteedeuJi st 
tout constamment aeeordées p^ur eoi^i9«r la grai^4 
lôtde la pesanteur uni^efseUe^des phémonèmes nou:' 
veaux s'y sont trouvés soumis^ etla plaaèteUcaaiM donc 
Newton ignorait rexiitetfcé ^ se meut conformément 
i $ei lois dans une orbite elliptique i on reconixaît 
même déjà que ses élémens sont trouBIés par rac- 
tipn de Jupiter et de Saturne. Enfin les satellites de 
Jupiterformant autour de cette planète un système dont 
les révolutions sont très-promptes , ont offert dans le 
court intervalle de tems écoulé depuis leur décou- 
verte, tous les changemens que la suite des siècles 
doit développer dans les mouvemens du système 
planétaire. Ainsi la théorie de la pesanteur s*accor- 
dant avec les v^nations obierv^es dans les orbes des 
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flatellitei, il eit impossible de révoquer en dputq 
celles que cette théorie indique dans les ofbqi 
plaoétalfes. 

Un de pFurs beau» tiiages ites formules dei pertur* 
hâtions, c'est ia détermination précise des mou- 
iatitin de !a lunie ; nous noua arrêterons un moment 
sur cette matière , qui a beaucoup occupé les géa* 
mètres et les. astronomes ; s'il n^stpas possible -de 
la développer avec étendue sans lo lecours de Ta- 
nal^t^ , noui t^chç^oni du moias dVn faire sentii 
l'importance^ 

Xa théorie de la lune a des difficultés qui lui 
ïoni pafTticulières , ({tii tiennent au grand nombre 
'dé tes iitiégaflités et au peu de convergence des sé- 
ries qui les dôiinent s ce dernier inconvénient dis- 
p^aîtrait^ la lune était plus éloignée ou plus rap- 
prochée de nous ;nftais à la disunce où «Ile se trouve 
il faut apporter une attention particulié^re pour pou- 
voir approcher dea ohservatious avec assez d'exacti- 
tude ; il faut considérer àla-fois Ta^tion mutiielie et 
les mouvement du aoleilide la terre et de la lune: 
c'est en cela ^ue consiste le fameux probléuxe des 
troia corps^ 

Les premier! géomitires qui le réselucent, s'ac- 
cordèrent à trouver le mouvemetkt du périgée lunaire 
jplus petit de moitié que ne l'indiquent I.es ohser • 
vationt. On voulut .d^abord en conclure que la Loi 
de l'attraction n'était pas exactement réciproque au 
quarri des distances , et qu'il fallait .. lui aj^outec 
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consëguent la diminution qu*éproav6 la pesanteur 
lunaire en vertu de Taction moyenne du soleil, esit 
fort à peu près jÎ;>. de cette pesanteur, 

La luoe est siati loutenue.à «ne phit grande 
distance <Ie la terre que ti elle éCih sbandotmée 4 
sa s^lc petautteur. La fienoe qoi la retienrétant dA^ 

jngic suivant mn rayioii' veè^ar , le teetenr ^'eUe 
décrit n'en est point, al tiré < in ait il n*en cet pas de 
même de aaTsifésse réelle et de* son moweioie&t an- 
guloive. Si iVsn Mippose la lutte éloignée de la teire 

' de maniène que sa force centrifuge soie égale à ae 
pcaan|eur dimrînuée pav Vacfton meyeme ^ eoleil , 
le secteur décrit par soatrayon' vecteur étant loujoura 
le inêm«., ce rayon se tronve augmenté «d^in 3 58^me^ 
Ci Ire jnotiivemeni angulaire «st^iMntté'dc'sà ^7^/ime 
partie^ 

. Ces quantités varient r.éciproquement c;omme le 
cube de la distance du soleil à la terrct Ouand le 
soleil est au périgée, son action dev^snue plus puis- 
sante dilate Torbe de la lune; cet orbe se contracte 
à mesure que le soleil s'approche de Tapogét^ 
Ainsi la lune, dans son mouvement annpel* décric 
une surface aneulaire dont Taxe est Torbe terrestre^ 
et qui se dilate ou se resserje a mesujce que la terc^ 
s'approche où s'éloigne du soleil. D^- là résulte dana 
le mouvement lunaire une inégalité que l'on nomme 
réquation annuelle , qui rallentii ce mouyenieal 
quand celui de la terre autour du soleil s*accél^re« 
et réciproquement. Pour plus de simplicité su];>sti* 
tu<)ns 9u. mouvcn^eqit réel de la t^tre » le xj^LOUveniLCM 



irppatôrtt du soleil dans î'écïfpticiue. Èe tàouvcnient 
est réciproque au quatre de la distancé dé cet a^tre à 
H terre. Dans le périgée sa distance est dioiiAuée de la 
tfoixamiénïe partie de sa valeur moyenne ♦, la Vîtesse 
moyenne angulaire du koléil'^ést donc alors augmemée 
d'un' ttentièmc. Cet exeés s'appelle rcquatîon 
du centre du soUH. la dittiînutît)n 'd^ùn lyg.Vme 
qu'éproruve hi pesanteur lunaire se trouvé dé niêcneau 
pétïgét plus grande d*tin' vingtième; L*aceroisséméit 
de cette' diminution est donc la SSSo.è'me partie, du 
mouvement angulaire de la lunes par conséquent 4 
l'équation da centre> du . soleil esli à Téquatioa aU"* 
nuelle de la lune comme un 3o.ème du mouvement 
«olaire est à un 55So.èmé du mouvement lunaire ; ce 
qui donné «398" pour réquation annuelle. Elle est 
-4d^un septième environ plus petite suivant Içs obser* 
valions ; mais ceU dépend des quantités négligées 
dans ce premier calcul. 

Une cause semblable à cetlé de Téquation annuelle 
produit Téquation" séculaires de la Iune« Les astro- 
nomes ont reconnu que le même moyen mouvement 
de la lune ne peut pas satisfaire aux observations 
modernes, et. aux éclipses observée! par les Caldéens 
et par les Arabes, lis ont çssayé de les représenter, 
en ajoutant aux longitudes moyennes de ce satellite 
une quantité proportionnelle au quarré- du nombre 
des siècles écoulés ayant ou après 1700. 

lés "observations dont on a fait usage* , !ont deux 
écUpiitt de^ibttil étiiriiriîdrpse <fe luné '; oËFseirécs m- 



Caire par Ibn junii « vers la fin du dixième siècté« 
et depuis long-tems extraites d^un manuscrit de cei 
astronome. Gç manuscrit; précieux a fait connaure" 
d^puÎA.yingV.cipq autres éclipses qui ont confirmé ces 
réml^ats. Ils s*accordent d'ailleurs avec cjeIui,qu.e,dQnnA 
la comparaifon des observation» modesnes à celles 
des Caldécns et des Grecs. jLe menvcment. lunaire 
s'es: donc siccéléré depuis ieSr Caldcens yus.qu^uau$; 
et les obsei;vations arabes venant ,. dans Tintervalle ^ 
2^rappui de. ce kit, il est impossible dç le tiyoc^uet 
tu doute- ..,;.... 

' Voki radiiîtenant qneftc en tst la cau^é^ ' 

Nous savons que les^ élémens de Torbede la terre 
éprouvent des altérations par Taction des planètes* 
Son grand axe reste toujours le même ; mais sozi 
excentricité , son incIin2(ison Sur tin plan fixe , la po- 
sition de ses nœtids et de son péribélie varient 
sans cesse. Nous avons vu que Taction du soleil sur 
la lune diminue d'un lyg^ème sa vitesse augulaire « 
ce coefficient variant réciproquement au cube de la 
distance de la terre au soIeiL Or en développant la 
puissance cubique inverse de cette drstance danï 
une série ordonnée par rapport aux sinus et cosinus 
du moyen mouvement de ïa terre et de ses mufti- 
pies , le demi grand axe de Torbite terrestre étant 
pris pour unité , on trouve que cette jsérie contient 
un '^.terme égal à trois demi du quarré de Texcentri- 
cité de cet orbe. La diminution de la vitesse an- 
gulaire, de la^lyne , r^nfenpae donc un terme égal 
au ij»4?çdc ^ettf >ptçjs,<^.^m^pplxç p(jf^ldu.qîj^ïré 

de 
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dt Cette excentricité , ou « ce qui revient au même* 
égal au produit de ce qu^rré parla vitésie angulaire 
de la luile divisée par 119,33. Si Texceotricité de 
Torbe terrestre était constante , ce terme se confon«< 
drait avec la vitesse moyenne angulaire de la lune; 
mais sa variation , quoique ttès-petite , a une influence 
sensible sur le mouvement lunaire. Elle accélère co 
mouvement, quand rexcentricité diminue; ce qui a eu 
lieu depuis les observations anciennes jusqu'à nous: 
cette accélération se changera en retardement, quand 
Texcentricité, parvenue à son minimum , commencera 
à croître. 

Ainsi réquatioo séculaire de la luise est due à l'ac- 
tion du soleil sur ce satellite , combinée avec rexcen- 
tricité de Torbe terrestre. 

Pour évaluer Faction moyenne de la lupe « nous 
n'avons pas tenu compte de la variation de récliptique. 
Il «emble cependant que cette variation. xloit avoir sur 
elle une influence; et cela serait en effet, si TacUon 
du soleil ne ramenait pas sans cesse Torbe lunaire^ 
vers récliptique ^ en le forçant à faire toujours le 
même angle avec ce plan. Toutes les observations 
s^accordent à prouver que Tinclinaison de l'orbe lu- 
naire à récliptique, est constante. L'excentriché de cet 
orbe et son grand axe ne prouvent pareillement 
qu'une altération insensible par la variation d^excen- 
tricité de Torbe terrestre. 

Il n'en est pas de même des variations du mouve* 
ment des nœuds et du périgée, auxquelles il estindis- 
leçons Tome VII. F 
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pensable d'avoir égard. Une discussion approfondie 
de cette question a donné une équjitiou séculaire sous- 
tractive de la longitude moyenne du périgée, et égalo, 
à trente- trois dixièmes de Péquation séculaire du mou- 
vement de la lune ; en sorte que le moyen mouve- 
ment du périgée se rallentit, lorsque celui de la lune 
s'accélère. Il existe pareillement dans le mouvement 
des nœuds de Torbe lunaire sur Técliptiquc vraie , une 
équation séculaire additive à leur longitude moyenne^ 
et égale à sept dixièmes de Téquation séculai|:e du 
moyen mpuyement Ainsi le mouvement des nœuds 
serallentit, comme celui du périgée s'accélère quand 
celui de la lune augmente : ces trois inégali- 
tés sont périodiques comine celles de Texcentricité 
de Torbe terrestre dont elles dépendent. Elles ne se 
létablissent qu'après un grand nombre de siècles i et 
sont constamment entre elles dans le rapport des 
nombres 7 , 33 et lo. Déjà les observations anciennes, 
quoique très-imparfaites, les ont con&rmées. 

Il est remarquable que la diminution de Texcen^ 
tricité de Torbe terrestre ^ est beaucoup plus sensible 
dans les mouvemens de la lune que par elle-même. 
Cette diminution qui depuis Téclipse la plus anciennç 
dont nous ayons connaissance, n'a pas altéré dé quinzV 
minutes l'équation du centre du soleil , a produit 
deux degrés de variation dans la longitude de la lune, 
et près de neuf degrés de variation dans son anomalie 
moyenne. Lorsque la seule accélération du moyen 
mouvement de la lune était connue , on pouvait 
l'attribuer à la résistance de l'éther ou à la Uans- 
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mission suocesi^ive -de la gravite. Mais Tanalyse noi^s 
apprend que ces deux causes ne peuvent produire 
aucune altération sensible dans le mouvement moyen 
des noeuds et du périgée lunaire ; ec cela serait suf- 
fisant pour les exclure , quand même la vraie cause 
qui les produit, serait encore ignorée. Ainsi le dé- 
vélof^pement successif des phénomènes , en multi- 
pliant les circonstances qu'ils présentent , et les ré- 
sultats qu'ils entraînent , sert à exclure les fausses 
hypothèses au moyen desquelles en voudrait les 
expliquer* 

Il nous reste à parùr des perturbations que les 
comètes éprouvent. Elles se manifestent principa- 
lement dans les intervalles de leurs passages au pé- 
rihélie. 

' Lbsqu-iine comète devient visible pour nous , ott 
s^assure qu'elle a déjà paru en comparant les élément 
de son' orbite avec ceux des comètes précédemment 
observ'ées. S'il s'en trouve pour leèquelles la distancs 
périhélie, la position du périhélie et des nœuds soit 
à-pen-près la mêmt . on en conclut, avec beaucoup 
de vraisemblance , que ces appariions sont dues à des 
retours périodiques. £n comparant ainsi lès élément 
des comètes observées en 1 53 1 , 1607 et 168s, on a 
vu qnllsappaTtcnaîentà la même comète , qui devait 
achever sa révolution dans l'espace d'à-peu-près 76 
années. 

Pour savoir jusqu'à quel point on peut compter 
sur ces comparaisons^ et quel est le degré d'exactitude 

F » 
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qu'elles doivent avoir pour inspirer de la confiance , 
il faut recourir au calcul des probabilités. C*est ua 
principe fondamental de ce calcul , qu'on estime la 
probabilité d'un événement en divisant le nombre 
des cas qui l'amènent, par le nombre total des chances; 
celles-ci étant supposées également possibles. L'in- 
'clinaison de l'orbite d'une comète à l'écliptiqûe 
peut varier depuis o jusqu'à loo degrés, tant au- 
dessus qu'au-dessous dé ce plan , suivant que le 
mouvement est direct ou rétrograde. La 'probabilité 
que rinclinaison de l'orbite d'une nouvelle comète 
ne s'écartera pas de plus d'un degré au-dessus ou au* 
dessous de l'inclinaison de l'orbite d'une ancienne 
comète designée, est donc égale à ~. La position 
du nceud ascendant peut varier depuis o jusqu'à 400°. 
ainsi la probabilité que cette position ne différera 
|)as de plus d'un degré pour les deux comètes est ^; [, 

on a de même ~: P^^' ^^ probabilité que la position 
Au périhélie des deux comètes ne différera pas de 
plus d'uQ degré* ^nfin , en supposant , ce qui est le 
plus ordinaire , que la distance périhélie soit com- 
prise entre i et i,S, la distance moyenne du soleilà 
la terre étant prisé pour unité , on aura ~ pour la .^. 
probabilité que la distance périhélie des deux comètes 
ne différera pas d'un centième; et en multipliant 
ces probabilités partielles,* on aura 777. ~. ~. -,^-. 
©^ ^ iJâoS«ôo - po^"^ ^* probabilité que les élémens [j 
d^une nouvelle comète s'approcheront dans les limites ^^^^ 
précédentes des élémens d'une certaine comète déjà ;„ 
observée. ** jj^ 

'5o5 
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Si Ton multiplie cette fraction par le nombre de» 
comètes visibles , et non encore observées ^ aug- 
menté de i'anité , et qu'on divise Tunité par ce 
ptoduit, plus un , le quotient exprimera la proba- 
bilité que la nouvelle comète est la même que la 
comète anciennement observée. 

Nous ignorons quel est le nombre des comètes vi. 
sîbles qui n'ont point encore été obset^ées : mais le 
peu de fréquence de leurs apparitions rend assez vrai* 
semblable que ce nombre n'excède pas un million. 
Dans cette hypothèse, il y a 3oo à parier contre un , 
que deux comètes sont identiques lorsque les diffé- 
rences de leurs élémens sont comprises dans les 
limites que nous avons fixées. ' 

En comparant ainsi les élémens observés en 1607 
et 1688, on pouvait annoncer , avec une probabilité 
égale à 77^ qu'ils appartiennent à la même comète , 
qui reparaîtrait vers le milieu de ce siècle. La 
crainte de se tromper devint encore beaucoup plus 
petite lorsqu'on reconnut à peu près mêmes élé- 
mens dans la comète qui avait été observée eii 
i33i ; et cette crainte disparut entièren^nt Iorsqtk*oa 
revit la comète en 173g. 

L 'identité des comètes de 1607 et 1682 futreconnu^ 
d'abord par Halley. Il trouvait , à la vérité , la durée 
de sa révolution plus longue de treize mois entre 
ces deux époques, qu'elle n'avait dû l'être de i53i 
i 1607 ; mais il attribuait ce relard à l'action d# 

F 3 
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Jbpîter et de Saturne. En évaluant à-peu-près cette 
action , il jugea que la comète reparaîtrait à la En 
de 17 58, ou au commencement de 17 Sg. 

Les astronomes la cherchèrent dès 1757 ; et.Clai- 
rault , qui venait de résoudre le prohiême des trois 
corps , appliqua sa solution à la détermination des 
inégalités qu'avait éprouvées, la comète par Tactioa 
de Jupiter et de Saturne. D'après son calcul il an- 
nonça qu'elle passerait de nouveau à son périhélie ^ 
vers le milieu d'avril 1759. Il ajouta que les petites 
quantités qu'il avait négligées pouvaitnt avancer 
ou reculer ce retour, d'un mois; et que d'ailleurs un 
corps qui échappe à nos yeux pendant des inter« 
valles aussi longs, pouvait être soumis à des forces 
qui nous sont inconnues , telles que Taction des 
"autres comètes, ou de quelque planète toujours trop 
distante du soleil pour, être jamais apperçues. La 
comète passa au périhélie, le 12 mars 1739; et par 
conséquent, à un4\ époque comprise dans les limites 
que Clairault avait (ixécs. , En. revoyant ses calculs^ 
il reporta le tems du passage au 4 avril. Il Faudrait 
rameir^é-au gS mars , c'est à-dire , à trqize jours. seu* 
lement de distance des observations « s'il eût. em- 
ployé la masse de Saturne telle, qu'elle est conaub 
aujourd'hui -, et ces limites sont bien resserrées , quand 
on considère l'influence qu'a pu avoir la planète 
XJranus, dont l'existence était alors inconnue. 

CSette comète est jusqu'à présent la seule dont on ait 
déterminé les retours avec précision. Ces astres , que 
Tigoorance faisait autrefois redouter comme les présages 
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des* plus grands malheurs « ne sont plm maintenant , 
grâces aux progrès de l'instruction et de la philo- 
sophie , que de simples phénomènes, résultaps das 
lois générales de Tunivers. 

De la figure dis Corps Célestes. 

Jusqu'ici nous avons considéré les corps célestes 
comme concentrés dans leurs centres de gravité y et 
cette supposition est permise lorsque Ton a pour 
objet de calculer les grands mouvemens qu'ils exé- 
cutent dans les orbites ; mais lorsque Ton veut déter- 
miner les oscillations de ces corps autour de leurs 
centres , il devient nécessaire d'avoir égard à leur 
forme , qui en est la principale cause. 

La figure des corps célestes dépend de. la loi de 
la pesanteur à leur surface ; et cette pesanteur , 
résultat de Taitraction de toutes les molécules qui 
les composent, dépend de leur figure. La liaison 
de ces deux inconnues rend leur détermination très<- 
diificile. Mais Tanalyse ^ maniée par des mains ha- 
biles , a heureusement surmonté ces obstacles. On 
résout ce problême dans le cas général où les astres 
sont recouverts d'un fluide en équilibre. La méthode 
que Ton emploie pour y parvenir est une applica- 
tion très - singulière du calcul aux diflFéren'ces par- 
tielles ; qui conduit par de simples difFérentiatibns 
aux résultats les plus étendus. 

• Lé premier pas à faire dans ces recherches , con- 
siste à déterminer Tattraction des corps homogènes 
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d'une figure donnée parallèle ment, à (rois axes rec. 
tangulaires. Son expression dépend « en générai , 
d'une intégrale triple^ à laquelle il faut faire subir 
des transformations dififérentes, s^i^ant la forme des 
corps attirant. Le cas le plus sim|5le est cdui où 
ils sont terminés par des surfaces du second ordre. 
Alors ^ en supposant le point attiré intérieur au sphé- 
roïde , on voit que Tattraction qu'il éprouve ne dé* 
pend point des couches qui Tenvironnent. Un point 
placé datis Tintérieur d'une couche elliptique dont 
ces surfaces extérieure et intérieure sont semblables 
et semblablement situées, est donc égaletnent atiii;é 
de toutes pans. 

En général, il faut distinguer le cas où le point 
attiré est intérieur au sphéroïde , et celui où il lui est 
exiérieur. D»qs le premier , 1 expression de la f6rce 
attractive ne dépend que d'une seule intégrale dé- 
finie ; mais cette intégrale n'est possible en elle-même 
que dans le cas où le sphéroïde est de révolution. 
Elle donne alors en termes finis l'expression de Tat- 
traction , qu'il exerce sur un point placé dans son 
intérieur. 

Le second cas présente plus de difficultés, mais 
il peut néanmoins se ramener au précédent. Pour 
cela il faut se rappeler que les attractions du sphé- 
roïde , parallèlement aux trois axes, sont données 
par les différences partielles de la fonction qui ex- 
prime la somme des molécules du sphéroïde , di- 
visées par leurs distances, respectives au point attirée 
On obtient aisément la valeur de cette fonj^tipn» 
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.qwanJ le, point attiré est à une très-grande distance» 
parce que le corps attirant agit alors, à peu- près» 
comme une sphère ; et on forme une équation du 
second ordre aux difféienccs partielles qui la détermine 
en général. On prouve ensuite , à l*aidc des séries , 
que cette fonction est le produit de deux facteurs , 
dont Tun est la masse du sphéroïde , et l'autre est 
seulement fonction de ses excentricités et des coor- 
données du point attiré ; d'où il résulte que les 
attractions de deux sphéroïdes elliptiques qui ont le 
même centre , la même position des axes et les 
mêmes excentricités sur un même point extérieur, 
sont entic elles comme les masses de ces sphéroïdes. 
Il suit encore de cette propriété que pour avoir Tat- 
traction du sphéroïde proposé sur le point attiré , 
il suffit de connaître Tattraction sur le cpiême point 
d*un sphéroïde dont les excentricités et la position 
des axes seraient les mêmes i et dont la surface pas- 
serait par ce point. Il n'y a qu'un seul sphéroïde 
elliptique qui remplisse cette condition. La recherche 
de l'attraction des sphéroïdes elliptiques sur les 
points qui leur sont extérieurs, se trouve ainsi ra* 
menée au cas où le point attiré est sur leur surface ; 
ce qui .permet d'exprimer cette attraction en termes 
finis pour les ellipsoïdes de révolution. 

Si le sphéroïde attirant est composé de couches 
elliptiques, variables de densités, de positions, et 
d'excentricités suivant uiie loi quelconque i on aura 
Tatiraction d'une de ses couches en détierminant, par 
ce qui précède , la différence des attractions de 
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deux sphéroïdes homogènes , de tnêmc densité que 
cette couche, qui auraient pour surfaces, Tun , la 
surface intérieure ; l'autre ^ la surface extérieure 
de cette même couche. En sommant ensuite cette 
attraction différentielle , on aura celle du sphéioïde 
entier. 

Pour considérer d'une manière générale l'attrac- 
tion des sphéroïdes quelconques , il faut recourir à 
Téquation du second ordre aux différentielles par- 
tielles qui la détermine , et dont nous avoirs déjà 
parlé. Toute la théorie de l'attraction des sphéroïdes 
'découle de cette équation fondamentale : comme 
elle n'est point intégrable en termes finis , on ne 
peut que chercher à en déduire, parle moyen des 
séries, la valeur de la fonction cherchée. 

Pour les sphéroïdes très-peu différens de la sphère, 
on y parvient sans le secours de l'intégration , an 
moyen d'une équation très-remarquable^qui a lieu à 
leur surface. Il suffit, pour cela, de développer leur 
rayon dans une suite de fonctions d'un genre parti- 
culier , donné par la nature de la question ; et ce 
développement ne peut avoir lieu que d'une seule 
manière : un théorème très- remarquable , relatif à 
rinicgraiion définie des différentielles doubles , qui 
sont le produit de deux de ces fonctions , permet de 
faire disparaître les deux premiers termes du dévc" 
loppcment du rayon du sphéroïde , en fixant rorî- 
gine des coordonnées à son centre de gtavité , et 
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prenant 1 pour la sphère dont il est peu différent,^ 
celle qui lui est égale en volume. A Taide de ces 
considérations, on obtient , de la manière la 'plus 
simple , les attractions des sphéroïdes homogènes , 
très-peu difFérens de la sphère , sur les points ^ui 
leur sont intétieurs ou extjiêrieurs ; et ces résultats 
s'étendent avec facilité au cas où les sphéroïdes sont 
hétérogènes, quelle que soit d'ailleurs la loi suivant 
laquelle varient ta figure et la densité de leurs couches. 
En général , quel que soit le sphéroïde attirant , il 
suffit de déterminer Taction qu'il exerce sur un point 
extérieur , d'avoir à l'expression en série de cette 
attraction pour les deux cas où le point attiré esc 
situé sur le prolongement de l'axe du pôle ou dans 
le plan de Téquateur. Cette considération, qui sim- 
plifie beaucoup la recherche dont il s'agit , étant 
appliquée à l'eilipsoï ie , fournit ^ne nouvelle dé- 
monstration du théorème dont nous avons parlé 
plus haut, et qui consiste en ce que la fonction qui 
détermine l'attraction de ces corps , est le produit 
de deux facteurs dont l'un est la masse même de 
l'ellipsoïde, et Tautre ne dépend que des excentri- 
cités et de la position des axes. 

Considérons la figure que les sphéroïdes , sup- 
posés fluides, doivent prendre en vertu de Tattràc- 
tion mutuelle de toutes leurs parties et des autres 
forces qui les animent. Pour cela , il faut chercher 
la figure qui satisfait à l'équilibre d'une masse fluide 
homogène, douée d'un mouvement de rotation uni- 
forme autour d'un axe fixe. Si l'on suppose que 
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cette figure soit celle d'un ellipsoïde de révolution 
dont Taxe de rotation est l'axe de révolution lui- 
même ; que Ton détermine les forces attractive et 
centrifuge qui résultent de cette hypothèse, et qu'on 
les substitue dans Téquation de Téquilibre des fluides, 
elle devient indépendante des coordonnées de la 
surface ; et fait connaître le rapport qui doit exister 
entre l'excentricité du sphéroïde et Taxe du pôle , 
pour que l'équilibre soit possible. La figure ellip- 
tique satisfait doûc aux conditions de l'équilibre , 
lorsque le rapport de Texcentricité à l'axe du pôle * 
est convenablement déterminé en fonction de la 
force centrifuge et de la densité du corps. Dans cette 
supposition , la pesanteur au pôle esc à la pesanteur à 
réquateur,comme le diamètre de Téquateur est à Taxe 
du pôle , et Ton en déduit la relation générale de 
la latitude à la pesanteur. Ces résultats font aussi 
connaître le rapport de Texcentricité à Taxe du polcv 
et celui de la force centrifuge à la densité du corps, 
au moyen de la longueur du pendule à secondes v 
et de la grandeur du degré du méridien observées 
Tune et l'autre à une latitude donnée. En appliquant 
ces formules à la terre supposée un ellipsoïde de 
révolution homogène , on trouve que Taxe du pôle 
fst à celui de Téquateur^ comme 23ot7 à sSi^y; et 
dans la même hypothèse, les pesanteurs à Téquatcur 
et au pôle suivent ce même rapport. 

La méthode que nous venons d'exposer s'applique 
à la théorie de l'électricité d^une manière trop élé- 
gante pour que nous passions sous silence cette ap- 
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^lîcatîon , qui est encore dae à Pauteur de la méca- 
nique céleste. 

On suppose que les molécules d^électricité de même 
nature se repoussent en raison directe des masses i et 
inverse du quarré des distances; et Ton demande 
dans cette hypothèse comment Télectricité doit se 
disposer dans un ellipsoïde de révolution pour y 
être en équilibre. 

On suppose encore que le fluide électrique est 
contenu au dehors par la pression de Tair^ considéré 
comme n'étant point conducteur de Télectricité ; il 
en résulte que la figure extérieure du fluide sera ttlk 
de Tellipsoïde lui-même. 

Concevons le fluide uoifoimé^iient répandu daAs 
rintéiieur du corps , et considérons une quelconque 
de SCS molécules. On peut la regarder comme placée 
à la surface dun ellipsoïde de révolution semblable 
au précédent, et situé de la même manière. Elle 
icra donc sollicitée i*^. par la répulsion^de cet ellip- 
f oïde , t**. par Taction qu'exerce sur elle la couche 
elliptique qui Tenveloppe. Or, cette action est nulle « 
puisque les surfaces intérieure et extérieure de cette 
couche sont elliptiques et semblables : la première 
force agit donc seule , et la molécule doit lui obéir. 
Ainsi tout le fluide doit se porter à la surface de l'el- 
lipsoïde , et y former une couche infiniment mince. 

Il faut encore , pour l'équilibre, que la résultante 
de toutes ^ks forces soit perpendiculaire a la surface 



libre du fluide ; et cette condition sera remplie $1 
les surfaces intérieure et extérieure de la couche 
fluide sont semblables , et semblablement situées. 

En effet , dans cette hypothèse , Faction répulsive 
de cette couche est égale à la différence des actions 
répulsives de deux ellipsoïdes concentriques , et sem* 
blables , dont Tun serait terminé à la surface exté- 
rieure , et l'autre à la surface intérieure de la couche 
fluide. Or 9 en cherchant Fexpression de cette diffé- 
rence ^ et la substituant dans Téquation qui doit 
avoir lieu à la surface libre du fluide , dans le ca^ 
de l'équilibre , cette équation se trouve satisfaite. 
L'équilibre est donc possible, en supposant que 1^ 
figures extérieure et intérieure de la couche sont :cl- 
liptiques et semblables. Il est visible que ce résultat 
«Comprend le cas on Tellipsoïde se réduit à une sphère. 

En cherchant Texpreision de la force répulsive à 
la surface du fluide , on voit que cette force au pôle 
est à cette même force à Téquateur, comme le. dia^ 
mètre de Téquateur. est à Taxe du pôle ; ce qui fouc; 
nit un moyen très-simple de véciiier la théorie par 
Texpérience. , . 

Les mêmes procédés s^appliquerâient également au 
cas où Tellipsoide ne serait pas de révolution. Seu- 
lement, comme on ne peut pas alors obtenir en 
termes finis les répulsions qu'il exerce parallèlement 
aux trois axes des coordonnées , il faut effectuer 
les différentiations sous les signes d'intégrales défi- 
nies au moyen desquelles elles sontexprimées.^ 



Kevenpnft à la xeeUerche des la.. figure .de» sphë-*^^ 
roïdes en . équiiibie* Ëq exajxânaat réquadon qui 
donne le rapport de rexcentricîié au demi - grand 
axe , on .voit qu'elle e9t suaçeptibJe de deux racines 
réelles, et qu'elle ne saurait en avoir un plus grand 
^nombre. Il s'ensuit qu^au même mouvement angu«* 
laire de rotation fiépoiident deux -figures différentes 
d'équilibre': mai» la riipidité de ce jnouvement esc 
limàée ; car Téquilibre ne laurait avoir lieii avec une 
figure elliptique, quand la durée de la rotation ne. 
surpasse pas le produit d» une'heute quatre-vingt-dix 
secondes, par la racine quarrée du rapport de la. 
moyenne densité de la terre a celle de la masse 
fluide. Le tems est ici compté , comme nous Tavons 
toujours fait i suivant la division nouvelle. Les rota- 
tions observées de Jupiter et du Si9leil sont dans les. 
limites de cette durée., 

On pourrait prpire que cette limite est celle où le 
fluide commencerait à se dissiper en vertu d'un mou* 
vement de rotation trop rapide ; mais il n'en est pas 
ainsi , puisqu'à cette limite la pesanteur à l'équateur 
surpasse encore le tiers de la pesanteur au pôle t 
par conséquent, si l'équilibre cesse d'être possible, 
c^cst qu'avec un mouvement plus rapide on ne saurait 
donner à la masse fluide une figure elliptique ^ telle 
que la résultante de son attraction et de la force cen* 
ttifuge soit perpendiculaire à la surface. 

Les £gures d*équilibre données par cette analyse; 
sont teutes renflées à Téquateur et applaties aux pôles. 
Dès que Ton suppose Taxe du pôle plus grand que^ 
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Celui de Tëquateur , réqcntion qui donne le rapport 
de Texcentricité au demi grand axe , nVst plus sui« 
cepttble d'aucune racine réelle. L'équilibre ne peut 
donc subsister avec une figure allongée vers les 
pôles. 

Ce qui vient d*être dit sur la possibilité de deux 
états d'équilibre relativement à un même meuve* 
ment angulaire de rotation , n^entraîne pas cette pos* 
sibilité relativement à une même force primitive ; 
pour savoir ce qu'on doit conclure à cet égard , con- 
sidérons une masse fluide agitée primitivement par 
des forces quelconques , et abandonnée ensuite à elle- 
même et à Fattraction mutuelle de toutes ses parties : 
par le centre de gravité de cette masse supposée 
iimmobile concevons un plan sur lequel la solnme 
des aires , décrites par les projections des rayons 
vecteurs de chaque molécule ; et multipliées parle» 
masses respectives de ces molécules, soit au com- 
mencement du ^nouvement un maximum. O^^^tx 
jouira constamment de cette propriété : ainA ,lors« 
qu'après un grand nombre d*osci Hâtions la masse 
fluide prendra un mouvement de rotation uniforme 
autour d'un axe fixe , cet axe sera perpendiculaire 
au plan dont nops venons de parler , qui deviendra 
par conséquent celui de Féquateur ; et le mouve- 
ment de rotation sera tel que la somme des aires 
sur ce plan demeurera la même qu'à l'origine du 
mouvement. Cette considération détermine le mou* 
vement de rotation et la figure du corps ; d'où il 
suit qne pour la même impulsion primitive il n y a 

qu'une 
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qii^une 'Seule figure elliptique qui satisfasse à Téqui* 
libre, L^axe, autour duquel s'établit la rotation uni- 
forme étant , dès Torigine du mouvement^ perpen- 
diculaire au plan du maxioiutn des aires^ était aussi , i 
cette époque , Taxe des plus grands momens ; et Ton 
voit qu'il conserve encore cette prppriété pendant le 
mouvement. Cette constance dans les propriétés ini« 
tiales forme une analogie remarquable, entre Taxe des 
plus grands momeus et le plan du maximum des aires. 

On voit par ce qui .précède , que la figure ellip- 
tique satisfait à l'équilibre d'une masse fluide ho- 
mogène , douée d'un mouvement de rotation uni- 
forme autour d*un axe fixe ; mais , pour résoudre 
complètement ce problême « il faudrait déterminer à 
priori toutes les figures possibles d'équilibre , ou 
/l'assurer que la fi^duce elliptique est la seule qui rem- 
plisse ces conditions : on sent d'ailleurs que dans la 
recherche de la figure des planètes on ne doit pas 
se borner au cas de Thomogénéité ; mais alors cette 
recherche, considérée sous le point de vue général, 
devient extrêmement difficile. Heureusement elle se 
simplifie relativement aux planètes et aux satellites , 
à cause du peu de différence qui existe entre la figure 
de ces corps et celle de la sphère ; ce qui permet 
de négliger le quarré de cette différence et les quan- 
tités qui en dépendent. Pour traiter ce problême 
dans toute sa généralité , il faut considérer Téqui- 
libre d'une masse fluide, qui recouvre un corps formé 
de couches de densités variables, doué dun roou- 
Tement de rotation autour d'un uxe fixe , et soUi- 
Leçons. Tome VU* G . ' 
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dté par faction de corps ëtrangert «suppofoiit d^at>or(l 
que ce corps soit peu difiTérent d'aae sphère. Il peut 
d'ailleurs être entièrement fluide ; il peut être fortné 
d'un noyau solide , recouvert par un fluide : dant 
ces deux cas ^ qui se réduisent à un seul si le sphé* 
roïde est homogène , Téquation de son équilibre dé« 
termine sa figure, celle des couches fluides qui le 
zecouvrentf et donne encore, par la simple difFé* 
renciation , la variation de la pesanteur à sa surface* 
Lorsque les corps étrangers sont nuis , et qu'ainsi le 
sphéroïde supposé homogène et de même densité 
que le fluide n'est sollicité que par l'attraction dà 
ses molécules et la force centrifuge de son mouve» 
nent de rotation , sa figure devient celle d'un ellip* 
aoîde de révolution sur lequel les accroissemens 
de la pesanteur et les diminutions des rayons sont 
proportionnels aux quarrés du sinus de la latitude^ 
d'où il suit que la figure elliptique est alors la seide 
qui satisfasse à Téquilibre. 

Cette démonstration repose sur la seule hypothèse 
que la figure du sphéroïde est peu différente de la 
Sphère : elle exige seulement le développement du 
jrayon de ce sphéroïde dans une suite de fonctions 
d'an genre particulier ; ce que l'on prouve être tou« 
jours- possible. Mais pour évitei^toutes les difBcuItét 
que ce développement pourrait faire naître , on peut 
résoudre le même problême par une méthode di- 
recte et indépendante des séries ; cette méthode 
consiste d'abord à transformer l'équation de iëqui« 
libre , de manière à la rendre liaéairc par rapport a« 
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fiyon vecteur dn sphéroïde. Supposant ensuite nulle 
l'actioa des forces étrangères , on déduit de ceito 
équation , et par des difTéi^nctations seulexn«nt , qu^ 
ti le sphéroïde cherché est de révolution , il ne 
peut être qu'un ellipsoïde qui se réduit a une sphère « 
Iorsqu*il n*y a pas de mouvement de rotation ; ea 
sorte que la sphère est la seule surface de révolution 
qui satisfasse à Téquilibre d'une masse fluide ho- 
mogène immobile. De<là> on coriclud ensuite gé- 
liéralement que si la masse fluide est sollicitée pat' 
des forces quelconques très- petites , il n'y a qu^une 
Kule figure possible d'équilibre : car en supposant 
^quMI y çn ait plusieurs , il y aurait donc plusicurr 
rayons différens , qui ^ substitués dans Féquatioa de' 
réquilibre , la vérifieraient ; et comme cette équation 
est linéaire par rapport à ces rayons , la somme de 
deux quelconques d'entr*eux y satisferait encore aussi 
bien que leur différence. Mais on trouve alors que 
cette différence doit être nulle ; et il s'ensuit que le 
sphéroïde ne peut être en équilibre que d'une seule 
manière^. 

Lorsque Ton cherche les conditions de Téquilibrê 
d'une masse fluide homogène qui recouvre un sphé^ 
roîde d'une densité diff'érente , on peut regardée 
cette sphère comme étant de même densité que le 
fluide , et placer à son centre une force réciptt>« 
que au quarré des distances* Au moyen de cette 
considération , on obtient facilement Téquation dé^ 
I équilibre pour ce sphéroïde ; et il en résulte qu'il 
y a généralement dans ce cas , et lorsque le sphé*< 
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rolde est de révolution , deux figures d'équilibre*. 
Lorsqu'il n'y a point de mouvement de rotation, et 
qu'on suppose nulles les« forces étrangères i^ l'at*, 
traction mutuelle des molécules du corps , une de cet 
deux figurea est sphérique; et elles le sont toutea 
deux si le sphéroïde est homogène , ce qui confirma 
les résultats précédens. 

Après avoir ainsi obtenu les figures de révolution 
qui satisfont à l'équilibre d'une masse fluide homo* 
gène qui recouvre une sphère , il est facile d'en dé- 
duire celles qui ne sonc pas de révolution. Poui: 
cela 9 transportons à un point quelconque Tori- 
gine des angles qui déterminent la position du 
rayon vecteur dans Tespace, angles, qui étaient pré- 
cédemment comptés , à partir de l'extrémité de Taxe 
de révolution. Par ce moyen , ces angles entrent 
tons dans l'expression du rayon vecteur; et comme 
par ce qui précède , ce rayon satisfait à l'équation 
de réquilibre , quelle que soit la position de cett.c 
nouvelle origine , il y satisfera encore quand on fer,^ 
varier cette origine d'une manière quelconque. Cette 
variation n^influe que sur l'excès du rayon vecteur 
du sphéroïde sur le rayon de la sphère dont il est 
peu différent; et comme Téquaiion de l'équilibre esf 
linéaire par rapport au rayon du sphéroïde , elle 
sera encore satisfaite, si on ajoute un nombre queU 
conquç de ces excès à la partie constante (^u^i entre 
dans l'expression du rayon vecteur. Le sphéroïde au- 
quel ce rayon appartient n est plus de révolution .: 
il est formé par la sphère dont le sphéroïde eu peu 
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«différent , augmentée d'un nombre quelconque de 
couches semblables à Texcès du spHéroïde primitif 
de révolution sur cette sphère ; ces couches étant 
d'ailleurs posées arbitrairement les unes au-dessus 
des autres. La réduction en série des attractions des 
sphéroïdes, conduit aux mêmes conséquences; ce 
qui prouve que les résultats , obtenus par cette mé- 
thode , ont toute la généralité possible, et qu*il tfcst 
pas à craindre qù^aucune figure d-équilibre leur 

^échapppe. Ceci confirme ce qu'on a vu précédem- 
ment, que la forme donnée au rayon des sphé- 

'roïde> n'est point arbitraire ,*' et qu'elle dérive de la 
nature nïême de leurs attractions. 

L'équation générale de Téquilibre des sphéroïdes 
peu diSerèns de la sphère et recouverts de couches 

* fluides, de densités ^^riables , fait connaître la 
' figure de ces couches. Dans le cas particulier o& le 
' sphéroïde supposé entièrement fluide , n'est sollicité 

* par aucune action étrangère , il ne peut être qu'tin 
ellipsoïde de révolution dont les ellipti cités crois» 

* sent , et les densités diminuent du centre à la sur- 
face : réquaiion qui détermine le rapport , de ces 
quantités eatr'elles, donne les limites de l'applatis- 
sèment du sphéroïde ; la première répondant au cat 
de rhdmogèaéité, Ta^jtre à celui où la gravité serait 
dirigée vers un seul point. Telle doit avoir été la 
figure de la terre,supposéeprinricivement fluide. Dans 
le cas dont il s'agit ici , les directions de la pesan- 
teur de la surface au centre ne forment plus une 
ligne droite , mais une courbe dont la propriété est 

G3 
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àe couper à angles droits toutes les ellipses qui» 
par leur révolution » forment les couches de niveau 
du sphéroïde. 

Considérons encore le cas général dans lequel le 
iphéroïde ^ toujours fluide à sa surface i peut ren-s 
fermer un noyau solide d^une figure quelconque peu 
différente de la sphère. Le rayo^i , mené du centré 
de gravité du sphéroïde à la surface ^ et la loi de 
la pesanteur à cette surface , ont plusieurs propriétés 
générales qui sont d'autant plus impartantes qu'elles 
sent indépendantes de toute hypothèse. Une des 
principales consiste en ce que « dans Tétat d'équili- 
bre , la partie fluide du sphéroïde doit toujours se 
disposer de . manière que le centre de gravité de la 
surface extérieure coïncide avec celui du sphéroïde. 
L'état permanent d'équilibre dans lequel sont les 
corps célestes fait connaître ehcore quelques pro- 
priétés de leurs rayons ; car cet état exige que ces 
corps tournent sinon exactement, du moins à tiès»peu 
près autour d'un de leurs trois axes principaux. De 
là résultent certaines conditions auxquelles leurs 
rayons doivent satisfaire. 

En différenttant Téquation générale dé Téquilibre 
des sphéroïdes^ on obtient la loi de la pesanteur a 
leur surface ; et la longueur. du pendule à secondes, 
qui est proportionnelle à cette pesanteur. L'expression 
développée du rayon du sphéroïde donne le rayon 
o<;culateur « et par conséquent le degié du méridien. 
Ces formules ont TavaBlage précieux d'être absolu- 
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iBent indépendantes de la constitution intérieure dth 
sphéroïde, c'cst-à dire , de la figure et de la densité 
de ses couches. Elles dépendent uniquement de Tez- 
pression de son rayon , à laquelle elles sont liées pat 
des rapports très • simples. En comparant ces rela- 
-lions entr^elles , on voit que les parties du rayoti qui 
entrent sous une forme finie dans l'expression de la 
pesanteur et de la longueur du pendule , subissent 
deux différenciations successives pour passer daiia 
l'exprçssion du degré du méridien, et ep subiraient^ 
par conséquent, trois dans la variation de deux de- 
grés consécutifs ; et comme la différentielle d'une 
quantité élevée à une puissance quelconque est 
toujours multipliée par l'exposant de cette puis* 
«ance , il en résulte que des termes ^ peu sensibles 
par eux-mêmes dans T^xpression de la longueur du 
peudule , pourront , s^iis sont élevés à de gran'les 
puissances, le devenir beaucoup dans la variation 
des degrés ; ce qui explique , d'une manière fort 
siorple, comment il est possible que les longueurs 
#bservées du pendule à secondes croissent de Téquà- 
teur au p«le , à 7 peu -près proportionnellement au 
quarré du sinus de la latitude , tandis que les varia- 
tions des degrés observés du méridien s'écartent sen* 
siblement de cette loi. Par la même raison , Taber* 
ration de la figure elliptique sera moins sensible 
dans la valeur de la parallaxe horizontale de la lune, 
qui est proportionnelle au rayon terrestre , que dam 
l'expression de la longueur du pendule qui est donnée 
par la diff'érenciation de Téquation de Téquilibre , 
dans laquelle le rayon du sphéroïde entre sous une 
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forme fiaie. Les formules précédentes peuvent servir 
encore à vérifier les hypothèses propres à représenter 
les degrés mesurés du méridien. En l'appliquant , 
par exemple « à celle qu*a proposée Bouguer , de 
supposer les accroisseinens des degrés de Téquateur 
au pôle proportionnels à la quatrième puissance du 
sinus de la latitude , on voit très-aisément que cette 
loi ne peut pa^ être admise. 

Il est intéressant d*appliquer ces résultats généiraux 
au Giis où le sphéroïde n'étant point sollicité par 
des actions étrangères , est formé de couches ellip-^ 
tiques, ayant toutes leur' centre au centre de gravité 
du fluide. On a vu que ce cas est celui de la terre sup- 
posée primitivement fluide ;' et il lui conviendrait 
encore dans Thypothèsè où les figures de ses couches 
seraient semblables. Il en résulte qu'alors les rayons 
diminuent et les degrés augmentent de Téquateur au 
pôle proportionnellement au quarré du sinus de la 
latitude. Il suit de ces mêmes formules , que dans 
les suppositions les plus vraisemblables i supposition! 
^ui deviennent nécessaires si le sphéroïde a été 
originairement fluide , son applatissement doit être 
înoindre que dans le cas de l homogénéité. Enfin , 
elles établissent entre Teilipticité de la terre et la va- 
riation d\x pendule de Téquateur au pôle , ce rapport 
remarquable : Si Con prend pour unité la longueur du 
pendule à Véquateur , autant ïellipticité de la terre sur, 
fasse celle qui aurait lieu dans le cas de t homogénéité , 
autant V accroissement total du pendule de Véquatfur au 
pôle est surpassé par cciui qui aurait lieu dans h mime 
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ta!^ et réciproquemsnt ; en sorte que la somme de cet 
accroissement et de rellipticité (orme une quantité 

constante. 

Leâ planètes étant recouverti^s d'un fluide en équi- 
libre , il est nécessaire , dans le calcul de leurs attrac- 
tions , de connaître rattraction des sphéroïdes dont 
la surface est fluide , et en équilibre. On peut Tex- 
primer d*une manière fort simple , quel que soit 
Texposant de la puissance à laquelle Tattraction est 
proportionnelle , en faisant usage de Téquation qui 
a lieu à la surface des sphéroïdes très peu différens , 
de la sphère : on en déduit qu'en général , si I0 
sphéroïde est fluide^ homogène et doué d'un mou- 
vement de rotation , la pesanteur varie de Péquateur 
au pôle ^ proportionnellement au quarré du sinus de 
la latitude; et, ce qui est très-sirigulier ,' cette va- 
riation s'anéantit, lorsque l'attraction est proportion- 
nelle au cube de la distance , en sorte que , dans ce 
cas , la pesanteur à la surface des sphéroïdes homo- 
gènes est par-tout la même, quel que soit leur mou- 
vement de rotation. 

s» - 

Dans les recherches précédentes , reflet de là force 
centrifuge et des attractions étrangères est supposé 
tïès -petit , par rapport à l'attraction du sphéroïde ; 
ce qui permet de négliger le quarré et les autres 
puissances de ces forces, ainsi que les quantités du 
^ême ordre : maïs il est facile d'étendre la même 
analyse au cas où il faudrait les conserver. Ceci con- 
duit à cette conclusion importante , que Téquilibrc 
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est rigoureusement possible , quoiqu'on ne puisse 
assigner que par (tes approximations successives la 
figure qui y satistatu 

Voilà Texposé des principales recherches quroni 
i\é faites sur les attractions des sphéroïdes. La ma- 
nière uniforme et directe avec laquelle cette théorie* 
si abstraite et si épineuse, dérive par de simpks dif- 
férenciations d*une seule équation fondamentale , doit 
être principalement remarquée , parce qu*on y voit 
comment il faut procéder dans les applications de 
Vanalyse, lorsque les équations dont on doit faite 
usage ne sont point intégrables en termes finis ; ce 
qui arrive presque Ifoujours. 

Pour comparer les résultats précédens aux obser- 
vations, il est nécessaire de connaître la coutbe des 
méridiens terrestres, et celle que Ton trace par une 
suite d'opérations géodésiques. Si , par Taxe de ro- 
tation de la terre et par le zénith d*un lieu de sa 
susface, on imagine un plan prolongé jusqu*à la 
sphère céleste , ce plan y tracera la circonférence 
d'un grand cercle qui sera le méridien du lieu ; et 
tous les points de la surface de la terre qui auront 
IcT^x zénith sur cette circonférence , seroiit sous le 
même méridien céleste. Ces points sont donc tels que 
les normales , menées par eux à la surface de la terres 
sont toutes parallèles à un même plan. Cette condition 
détermine la courbe qu'ils forment sur la surface. Cette 
courbe?, qui forme le méiidien terrestre, est plane , si 
le sphéroïde est de dévolution ; mais, dans le cas gé- 
néral , cUc çêi^ double courbure. 
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la ligne géodésique est une coqtbe dont le premier 
côté est tangent dans une direction quelconque à la 
surface de la terre. Son second côté est le prolonge- 
ment de cette tangente, pjié suivant une verticale , et 
ainsi de suiie» Cette condition la détermine ; elle est 
la plus cot^Tteque Ton puisse mener entre deux points 
donnés sur la surface de la terre. 

La ligne géodésique est très-propre à nous éclairer 
lur la véritable fi^gure de la terre. En effet, oû peut 
concevoir à chaque point de U surface de la terre un 
ellipsoïde t^agent, et sur lequel les meMires géodé* 
siques , les longitudes et les latitudes , à pariif du 
point de contingence , «seraient i dans une petite 
étendue, les mêmes qu'à cette surface. Si la terre 
était un ellipsoïde , elle se confondrait avec TeU 
lipsoïde tangent qui serait p^r - tout le même : 
autrement , reiiipsoïde tangcfnt variera d'un pays 
à un autre ; et ces variations ^ intéressantes à coû- 
naitre , ne peuvent être déterminées que par des 
mesures géodésiques, faites dans des sens diifétens 
et dans diverses contrées. 

En considérant d'abord le cas où le premier coté 
de la ligne géodésique est parallèle au plan corres- 
pondant du méridien céleste , et supposant la sur- 
face de la terre peu difFérenie d'une sphère , on 
forme l'expression de Ja longueur de Parc compris 
entre deux latitudes données. Si le sphéroïde terrestre 
est de révolution, cet arc et la courbe entière sont 
dans un même plan, qui est celui du méridien 
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céleste. Elle s^en écarte si les parallèles ne sont pas des 
cercles 1 en sorte que robservation de cet écart peut 

'nous éclairer sur ce point important de la figure de la 
terre.Unc analyse très-délicate , fait voir que si le pre- 
mier côté de la ligne géodésique est parallèle au plan 
correspondant du méridien céleste, la différence de 
longitude des deux extrémités de Tare mesuré eit 
égaie à Tangle azimuthal de Textrêmité de Tare , 
divisé par le stnus de la latitude. Ce résultat très- 
simple est indépendant de la constitution intérieure 
de U terre , et de la connaissance de sa figure. Il 

--est de la plus grande importance dans cette théorie, 
puisque si Tangle azimut-hal observé, est tel qu'on 
ne puisse pas l'attribuer aux erreurs des observa- 
tions , on en pourra conclure avec certitude que la 
terre n*€st pas un sphéroïde de révolution. 

En traitait de la méaie manière le cas où le pre- 
ti^lei côté de la ligne géodésique et perpendiculaire 
au plan correspondant du méridien terrestre , on 
obtient une équation qui détermine la différence en 
latitude des deux extrémités de Parc. La fonction 
qui donne cette différence est égale à Tangle azimu* 
thaï observe à rextrêmîié du même arc mesuré 
dans le sens du méridien, et divisé parla tangente 
* de la latitude au premier point de cet arc. Cette 
fonction pourra donc être déterminée de deux ma- 
nières ; et Ton pourra juger si les valeurs trouvées , 
soit de la différence des latitudes, soit de Tangle àzi- 
mutha! , sont' dues aux erreurs des observations , ûu 
k rcxccntricité des parallèles terrestres. A- l'aide des 



( lOX ) 

formules précédentes , on calcule la différence en, 
longitude ctes deux extrémités de Tare, mesuré dang 
le sens des parallèles , ainsi que Tangle azimuthal 9 
formé par l'extrémité de cet arc avec le plan corres- 
pondant du méridien célestie. Enfin, après avoir 
détermiilé les rayons osculateufs des lignes géodé- 
siques dirigées , soit dans le sens du méridien , soit 
daos le sens des parallèles , on forme celui de la 
ligne géodésique qui fait , avec le méridien , un 
angle quelconque. 

Qa a vu précédemment que la figure elliptique 
doit être celle de la terre et des planètes , en les 
supposant originairement fluides , si d'ailleurs elles 
ont conservé en se durcissant, leur figure primitive. 
U était donc naturel de comparer à cette figure les 
degrés mesurés du méridien : mais cette comparaison 
^ donné , pour la figure des méridiens terrestres , 
des ellipses différentes , et qu,i s'éloignent trop 
des observations pour pouvoir être admises ; la 
figure de la terré est do.nc beaucoup plus compli- 
guée qu'on ne l'avait cru d'abord. Cependant, ayant 
d'abandonner entièrement la figure elliptique, il im- 
porte de déterminer celle dans laquelle l'erreur est 
plus petite que dans toute autre de la même nature. 
On a, pour atteindre ce but, deux méthodes diffé- 
rentes -, la première est généralement applicable 
toutes les fois qu'ayant un certain nombre d'obser? 
varions, que Ton suppose représentées par une fonc- 
tion dont la forme est donnée , il s'agit de déterminer 
cette fonction de manière que les erreurs des ob^ei^? 
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Vations y soient plus petites que dans toute autre de 
U même forme. Ayant , par exemple ^ un nombre 
quelconque d*observations d'une comète , on peut , 
pasôrson moyen , déterminer Tôrbite parabolique dans 
lequel 4a plus grande erreiir est, abstraction faite da 
•igné, moindre que dans toute autre de la même na« 
ture;mais cette méthode exige des calculs assez longs, 
lorsque le pombre des observations eit considérable : 
il en existe une autre plus expéditive i et applicable 
aux longueurs observées du pendule et des degrés 
du méridien. L'ellipse déterminée par cette méthode, 
sert à reconnaître si la figure elliptique est dans let 
limites des erreurs des ob&crvattons ; mais , par cela 
même , elle n'est pas celle que les degrés mesurés 
indiquent avec le plus de vraisemblance. Cette der- 
nière parait deVoir jouir des propriétés suivantes ; 
1^, que la' somme des eneurs commises dans les me- 
sures des arcs entiers mesurés , soit nulle; s®, que la 
somme de ces erreurs prises toutes positivement , soit 
un minimum. On peut la déterminer d'après les 
conditions précédentes ; et cette méthode qui em- 
ploie les longueurs totales des arcs ihesurés ^aTavan-*» 
tage de donner , comme cçla doit être , d'autainC 
plus d'influence à chacun de ces arcs, qu'il «st plus 
Considérable. 

Lorsqu^on applique ces méthodes aux degrés me^ 
sures au Pérou , au Cap de Bonne*Espérance , en 
Pensylvanie « en Italie , en France , en Autriche et 
en Laponie ; il en résulte que dans Thypothèse ellip- 
tique , on ne peut éviter une erreur de cefit quatre* 
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viigt-neuf mètres sur quelques-uns de ces degrés , 
erreur beaucoup trop considérable. L*ellipticité cor- 
respondante à ce nninimum d'erreur est égale à ^ ^ 
Taxe du pôle étant pris pour unité. L'ellipse la plus 
probable donne pour cette ellipticité ~ , et elle 
suppose une erreur de 336 mètres dans le degré me- 
suré en Pensylvanîe^ ce qui ne peut être admis. Ce' 
résultat confirme ce qui a été dit précédemment « 
que la terre s'écarte sensiblement dVne figure ellip- 
tique. Mais il ne reste plus aucun doute à cet égard, 
lorsque Ton applique la même analyse aux opérations 
faites nouvellement , et avec tant de soin , par De- 
lambrc et Méchain. Car on en dé Juît ^î^^ pour Tcllip- 
ticité de la terre ; applatissement qui ne peut subsister 
ni avec les phénomènes de la pesanteur, ni^avec 
ceux de la précession et de la nutation : ces phéno- 
mèues ne permettent pas de supposer à la terre un 
applatissement plus grand que dans le cas de Thomo** 
généité , ou au dessus de -^ ; et Textrême précision 
qu'ont apportée dans leurs opérations les habiles 
astronomes que nous avons nommés, ne permet pas 
d'attribuer cet écart auit erreurs des observations. Pour 
conclure la grandeur du quart du méridien terrestre , 
de l'arc compris et observé entre Dunkerque et Monl- 
Jouy,il faut adopter une hypothèse sur la figure de^ 
la terre ; et au milieu des irrégularités qu'elle pré^ 
sente, la plus simple est celle d'un ellipsoïde de ré- 
volution. En partant de cette supposition , et com- 
parant l'àrC mesuré en France avec l'arc mesuré à 
l'équateur , on en a déduit le quart du méridien et la 
longueur du mètre qui en est la dik-milUoniètno 
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partie. Cette comparaisoD donne ,^4 pour Tellipit- 
cité de la terre. 



Quelle que soit la figure de la terre , la diminu* 
tioti observée des degrés du méridien du pôle à 
Téquateur exige une augmentation correspondante 
dans les rayons terrestres , et , par conséquent « un 
applatissement dans le sens des pôles. En comparant 
lliypothèse elliptique t avec les longueurs observées 
du pendule à secondes; prenant, pour cet objet t les 
meilleures observations, on peut les concilier toutes 
avec une figure elliptique , en n'y admettant qu'une 
erreur égale au dix-huit cent millième delà longueur 
observée. L'ellipticité correspondante à ce minimuhi 
d'erreur est -577 , et celle que donne rellîpse la plus 
probable est -^^j. On voit par-là que les aberrations 
de la figure elliptique sont moins sensibles dans les 
variations des longueurs du pendule que dans celle 
des degrés du méridien. La théorie des attractions 
des sphéroïdes donne , comme nous Pavons remarqué 
précédemment, une explication bien simple de cette 
circonstance. 

On jpeut appliquer les mêm£s méthodes àjupiter 
dontrapplatissemeataété déterminé avec exactitude. 
En supposant d'abord cette planète homogène , et 
comparant aux observations Tapplatissement calculé 
dans cette hypothèse, le résultat se trouve tiop fort 
pour s'accorder avec elles: par conséquent, Jupiter 
est moins applati que dans le cas de Ihomogénéité ; 
et sa densité croit ^ comme celle de la terre , de la 

surface 



ffurface au centre. Dans ce cas, ]a théorie établit dèi 
limites entre lesquelles doit être renfermé le. rapport 
des deux axes : ici ces limites sont très-rapprochées , 
et les axes observés de Jupjter ,^'y trouvent com- 
pris; en sorte que l'a pesanteur est encore sur co 
point parFaitemeot d'accord avec les observations. 

\ Ve f anneau de Saturne* 

On sait que Saturne est environné par une cou- 
ronne circulaire, très-nxince., que Ton nomme soft 
anneau. Le centre de ce corps^ est le même que 
'celui de la planète, et sa largeur parait être environ 
le ticf s du diamètre de Saturne. La surface de Taur 
neau esc partagée en deux parties égales par «ne 
bande obscure qui lui est concentrique ^^ct; qui 
prouve qu'il est composé de dei|x anneaux concen- 
triques; et même d'un plus grand nombre ,^i Tua 
Ven rapporte aux observations. 

Gomme il est très-peu vraisemblable que ces atineàux 
se soutiennent autour de Saturne \ uniquement par 
radhérencenatuicftetics molécules qui les composent; 
il faut supposer qu'une touche fluide , infiniment 
xnin ce, est répandue sur leur surface , et déterminer leur 
figure par ia condition que cette couche fluide soif en 
équilibre , en vertu des forces dont elle est animée.* 

Pour y parvenir^ concevons chaque anneau commfî 
engendré par la révolution d^une figure fermée , 
telle que Tellipse, mue perpendiculairement à soçt 
plan autour du centre de Saturne, placé sur le pro- 
longement de Taxe de cette figure. Introduisant cej 

Liions. Tome VIL H 



( 106 ) 

circonstances da» Téquatioa da second Ordre ati% 
différences partielles , relative aux attractions des 
aphéoïdes ; et supposant les dimensions dé Tanneau 
très- petites par rapport à la dîmenlion au centre do 
Saturne , il en résulte une équation intégrale , qui 
est la même que si la surface annullaire ét^it un 
cylindre d'une longueur infinie; etTo^ voit, en effet, 
que ce cas est , à fort peu près, celui de Tanneau , 
lorsque le point attiré est près de sa surface. De cette 
première approximation bn peut déduire des valeurs 
de plus en plus exactes ; pour les obtenir il suffit d« 
connaître les attractions des anneaux sur des points 
placés dans le prolongement de Taxe de leur figure 
génératrice. Dans le cas particulier où cette figure 
est une ellipse , on obtient , en termes finis , Tex- 
pression de ces attractions , tant sur un point éloigné 
4ies anneaux , que sur un point de leur surface. 

Supposons ensuite que Tanneàu soit une masse 
fluide homogène , et que la courbe génératrice soit 
vne ellipse. L'équation générale de l'équilibre fait 
connaître , dans cette hypothèse , le mouvement*d« 
lotatioi^ de Tanneau , et Tellipticité de la courbe 
génératrice ; on en déduit encore les limites du rap- 
port de la moyenne densité de Saturne à celle de 
Tanneau : enfin on parvient à ce résultat remarqua- 
ble , que le iQOuvement de Tanneau est le même 
que celui d'un satellite qui serait autant éloigné du 
centre de Saturne que Test le oentre de la figure 
génératrice ; ce qui est entièrement conforme ^ux 
«observations. La théorie précédente subsisterait ea« 
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ton daQi le <ai oà l'ellipse génératrice varierait ds 
grandeur et de position dans. toute l'étendue de U 
circonférence de l'annçau.qui pourrait ainsi eue sup. 
posé d'une largeur incgal< dans ses ^diverses parties ; 
ce qui parait avoir lieu dans la nature. Ces inéga> 
lités sont même nécessaires pour maintenir l'an» 
neau en équilibre autour de Saturne ; car si l'oa 
«ppose que l'anneau soit un ligne circulaire dont 
le plan. passe par le centre de Saturne, mais sans 
que les deux centres coïncident , on trouve qu'alors 
le centre de Saturne repoussera toujours le centre 
de l'anneau : par conséquent quel que soit le mouve- 
ment de ce second centre autour du premier , la 
courbe qu'il décrirait serait «onvexe vers Saturne î 
il finirait donc ^at s'en éloigner de plus, en plus* 
jusqu'à ce que sa circonférence vînt se réunir à là 
surface de la planète. Il sfuit de-Ià qu'en général sî 
l'anneau était aemWable dans toutes ses parties , 
ion centre serait toujours repoussé par Je centre d* 
Saturne , pour peu qu'il cessât de coïncider avec 
lui; et comme la. cause la plus légère pourrait- 
troubler cette coïncidence , l'attraction d'une comète 
©u d'un satellite précipiterait lanneau sur Saturne, 
et l'y réunirait pour toujours. Il faut donc , pouc 
que l'équilibre soit ferme , que les anneaux de Sa- 
turne soient des solides irrégoUcrs d'une largeur 
inégale dans les différens points de leur circon- 
fércace , et tels que leur centre de figure ne coin- 
cide pas avec leur .centre de gravité. 

De la figure des corps célestes dépend celle de 
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leur atmosphère. On nomme ainsi un flaide rare , 
transparent , élastique et compressible , soutenu par 
un corps qu'il environne et sur lequel il pèse. A 
mesure que le fluide s'élève au - dessus du corps ^ 
il devient plus rare en vertu de son ressort ; mats 
si sa surface extérieure était élastique , elle s'éten* 
drait sans cesse et finirait par se dissiper dans Tes- 
pace.. Ces considérations nous prouvent qu'il existe 
un état de rareté dans lequel ce fiuide est sans res- 
sort , et qu'il doit se trouver dans cet état à la sur* 
face de l'atmosphère. Alors la figure de cette sur- 
face doit être telle que la résultante de la force cen- 
trifuge et de la force attractive du corps lui soit per- 
pendiculaire ; ce qui donne Téquation de cette &« 
gurç; Lorsque le sphéroïde recouvert diffère peu de la 
sphère y ce qui est le cas des planètes , on dédmt de 
ce qui précède l'équation des couches de même den- 
sité de son atmosphère. La limite de ce fluide doit 
(être telle que la force centrifiige y soit égale à la 
pesanteur ; il s'ensuit que l'atmosphère n'a qu'une 
teule figure possible d*équilibre dans laquelle le 
rapport du plus petit au plus grand axe , qui est ce- 
lui de l'équateur , ne peut être moindre que j. Eci 
appliquant ces résultats à l'atmosphère salaire, oa 
voit qu'elle ne peut s'étendre que jusqu'à l'orbite 
d'une planète qui circulerait dans un tems égal à 
celui de la roution de cet astre, c'est à- dire , ea 
vingt- cinq jours et demi. Elle est donc fort loin d'at- 
teindre les orbes de Mercure et de Vénus. La lu- 
mière zodiacale s'étendant beaucoup au-delà de ces 
•xbcs 9 et paraissant sous la forme d une lentiUc 
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très - applatîc , on peut en conclure avec certitude 
qu^cll^e n'est pa» ratmpsphère du soleil. 

Des mouvemens de la mer et de Vatmosphin* 

Uaction du soleil et de la lune sur la mer et sur 
ratmosphëre occasionne les oscillations de ces masses 
fluides; celles de la mer, connuesi sous le nom de 
fiux et reflux , sont très- sensibles dans nos potts : il 
est très-important d'en connaître les causes et d'en 
assigner 4es lois. Les oscillations, de l'atmosphère , 
peu sensibles par elles-mêmes , spnt d'autant plus 
difficiles à observer , qu'elles se confondent avec le* 
vents irréguliers dont Tatmbspbère est sans cesse 
agitée. 

Pour déterminer les lois de ces agitations , il faut 
d'abord reprendre les équations différentielles du 
moûveiEnent de la mer, en supposant sa profondeur 
tiès- petite par rapport aux rayons terrestres, et y 
introduire les forces qui troublent Tétat d'équilibre. 
Ces forces sont i.^ l'attrlaction du soleil et de la 
lune ; 9.® l'attraction de la couche aqueuse dont 
le rayon intérieur est celui du sphéroïde en 
équilibre, et le rayon extérieur celui du sphéroïde 
troublé. 

Considérons d*abord le cas où la terre supposée 
sphérique u*aurait pas de mouvement de rotation , 
la profondeur de la mer étant supposée constante • 
ce cherchons les oscillations que doivent y exciter 
les actions réunies du soleil et de la lune. P ur les 
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'ilét<5mhier , H faut développer lei termes dépeiN 
dans de ces attractions et de celles d'un nombre 
quelconque d'astres ; intégrant ensuite Téquation 
difieremielle qui doune Taccroissenient du rayon du 
sphéroïde pendant le mouvement , on trouve pour 
ce rayon une expression générale t qui embrasse 
toutes les figures et toutes les vitesses dont le fluide 
est susceptible. 

Ceue expression renferme des termes dans les* 
quels le tems se trouve hors des signes périodiques. 
Si ces termes ne disparaissaient pas , la valeur da 
rayon du sphéroïde croîtrait indéfitiiment par le 
mouvement , et Téquiiibre ne serait pas ferme. Mais 
ils sont multipliés par des arbitraires qui sont nul- 
les, par cela seuiMnent que la masse fluide doit 
être constante. Cette condition remplie, la stabilité 
de Téquilibre ne dépend plus que de la réalité des 
quantités qui multiplient le tems sous les signes pé* 
riodiques ; car si ces coè'fEciens étaient imaginaires , 
il en résulterait t dans Tintégrale, des exponentielles 
et des arcs de cercle susceptibles de croître indéfi- 
niment« Cette réalité exige q«e la densité du noyau 
surpasse celle du fluide qui le recouvre. Si cette 
condition est remplie , Téquilibre est stable , quel 
que soit Tébranlement primi^tif; si elle ne Test 
point , la stabilité dépend de la nature de cet 
ébranlement. 

Les formules précédentes font voir que le fluide 
pemt être animé par une infinité de petits mouve- 
mens de rotation auteur d'axes quelconques , sans 
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t|oe U (tahitité de son équilibre toit troublée. Ce« ^ 
mouvemens ne Técarteraient même pas de la figure 
sphérique, du moins en n'ayant ég^rd qu*aux quan- 
tités du psemier ordre. D'ailleurs , ils doivent bientôt 
s'anéantir en vertu des frottement et des résittance« 
de tout genre que le fluide éprouve. 

Passons ^hi. cas de la nature dans lequel le spbé* 
Toïde , recouvert par la mer , a un mouvement de 
rotation. L^ntégration des équations différentielles 
présentant dans ce èas général beaucoup de diffi-* 
cultes, on peut se bqrneràun cas fort étendus qui 
est celui où la profondeur de la mer n*est fonction 
que de la latitude. Dans ce cas même i la recherche 
du rayon du sphéroïde conduit à une équation dif- 
férentielle linéaire dont Tiotégration surpasse les for- 
ces de Tanalyse : mais peur déterminer les oscilla- 
tions de l'océan , il n'est pas nécessaire d'intégrer 
généralement cette équation ; et il suffit d*y satis- 
faire. £n effet les parties de ces oscillations , dépen- 
dantes de I état primitif de la mer > ont dû bientôt 
disparaître par Tcffet des obstacles extérieurs ; en 
sorte que , sans l'action du soleil et de la lune , la 
mer serait depuis long-tems parvenue à un état per- 
manent d'équilibre : c'est donc Taction de cesdeuic 
astres qui l'en écarte sans cesse , et parconséquent 
il suffit de considérer les oscillations qui en dépen- 
dent. Les termes qui les prpduisent , se partagent 
en trois classes : les premiers ne dépendent nulle- 
ment du mouvement de rotation delà terretmais seule- 
ment du mouvement de Tastre. attirant dans son ro- 

H4 
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kîte; ils varient avec une grande' lenteur, et ne re- 
deviennent les mêmes qu'après un long intervalle» 
Les termes de la seconde classe dépendent princi- 
palement du mouvement de rotation de la terre , et 
fedeviennent les mêmes après un intervalle d^à*pea- 
près un jour ;• enfin, ceux de la dernière classe dé« 
pendent d'un angle double , et par conséquent re« 
cleviennent les mêmes après un denii jour. De-Ià ré- 
fultent trois espèces d'oscillations différentes , et 
dont les périodes sont les mêmes que celles des 
termes qui les produisent. L^accroissement du rayon 
du sphéroïde étant donné par une équation linéaire , 
ces oscillations se superposent sans se confondre ; ce 
qui permet de les considérer séparément» 

' En discutant d'abord les premières , et supposant 
la terre un ellipsoïde de révolution , ce qui rend 
la profondeur de la mer fonction de la latitude seu- 
lement ; on voit que si Tastre attirant est assex 
éloigné-, on peut calculer ces oscillations comme si 
la profondeur de la mer était à très*peu-près cons« 
tante. La partie de ces oscillations , qui dépend du 
mouvement des nœuds de Toibe lunaire^ peut être 
très- considérable *, mais ces grandes oscillations sont 
presque entièrement anéanties par lei résistances 
que la mer éprouve dans ses mouvemens ; et elles 
30nt à fort peu- près les mêmes que si la mer se 
*niettait à chaque instant en équilibre sous Tastre 
'qui Tattire. Ce résultat est d'autant plus exacts que 
Tastre attirant se meut avec plus de lenteur dans 
son orbite : Terreur est par conséquent insensible 
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pour le soleil ; et les observations faisant reconnaitre 
que Jes oscillatioas de cette classe sont très-petites <, 
on peut employer la même considération poar la 
lune , malgré la rapidité de son mouvement. 

Quant aux oscillations de la seconde espèce « 
nous avons <]it que les termes qui les produisent, 
dépendent principalement du mouvement de rotation 
de la terre. Cette observation est ici très importante, • 
et devient même indispensable pour qu'on puisse 
déduire de ce» termes une Iqi de profondeur de 
mer. Elle donne le moyen d'exprimer d^une ma« 
nière 'fort simple les oscillations de cette espèce , 
lorsque le sphéroïde est de révolution. De ces os*- 
dilations dépend la différence des marées d'un 
même jour ; et, pour que cette différence soit très- 
petite, comme les observations l'indiquent , il faut 
que la profondeur de la mer soit à-peu-près cons« 
tante. On peut donc les calculer dans cette hypo- 
thèse. On peut aussi dans la recherche des oscillations 
de la troisième espèce ^employer la même supposi- 
tion ; et comme les résistances que la mer éprouve 
dans ses mouvemens , rendent les oscillations de 
la première espèce indépendantes de la loi de sa 
profondeur , il suffit de considérer les lois dans 
lesquelles on peut déterminer à - la - fois les oscil- 
lations de la seconde et de la troisième espèce : 
ce qui se réduit à supposer la profondeur de la 
mer à -peu -près constante. Dans cette hypothèse,- 
on obtient Texpre^si'on numérique des oscillations 
et du flux et leâux de la mer pour diveises 
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suppositions sur sa profondeur. Quand on augmente 
cette dernière quantité , les oscillations de ia troi^ 
sième espèce approchent très-iapidem^nt d'être les 
mêraea que si la mer se mettait à chaque instant 
en équilibre sous Tastre attirant : mais y en compa- 
rant avec; les observations les conséquences qui ré- 
sultent de cette supposition , on voit qu'elle ne peut 
être ado&ise ; il est par conséquent indispensable , 
dans la théorie du flux et du reflux d^ la mer , d avoir 
égard au mouvement de rotation de la tene , et à 
celui des astres attirans dans leur orbite. 

On a vu précédemment qu'en supposant la terre 
immobile et la profondeur de la mer constante , la 
srabiliié de Téquilibre de la mer exige que la densité 
soit plus petite que la moyenne densité de la terre. 
Ce théorème a lieu , quels que soient la loi de 
profondeur de la mer et le mouvement de rotation 
de la terre ; ensorte que cette condition est né- 
cessaire et suffisante pour nuiire un frein à la funur 
des fois. Les observations nous apprennent qu'elle 
est remplie ; on en doit conclure que si , comme 
il est difficile d*en douter , la mer a recouvert autre- 
fois des coritinens aujourdliui fort élevés au-dessus 
dé son niveau, il en faut chercher la cause ailleurs 
que dans le défaut de stabilité de son équilibre. Ce 
résultat est sans doute un des plus beaux que l'analyse 
ait fait connaître. 

Après avoir , dans ce qui précède , déterminé les 
oscillations de ia mer , en supposant la terre un 
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sphéroïde de révolotîoa , il convient de se rapprocher 
de Ja nature , en donnant à la terre une figure quel- 
conque , et établir les équations des mouvemens de 
]a mer , quelle que soit la loi de sa profondeur. 
Dans ce cas , les oscillations de la première espèce , 
presqu'anéanties par les résistances que la mer 
éprouve , seront les mêmes que précédemment. Re- 
lativement aux autres oscillations , si Ton cherche les 
lois de la profondeur de la mer , dans lesquelles 
elles peuvent être nulles pour toute la terre, et qu'on 
égaïe par conséquent à zéro la variation qu^elles in- 
troduisent dans le rayon du sphéroïde ; il en résulte., 
^.^ que les oscillations de la seconde espèce ne peu* 
vent disparaître pour toute la terre , que dans le cas 
seul où sa profondeur est par-tout la même ; 2.° que 
la disparition des 08«cillations de la troisième espèce 
supposerait la profondeur de la mer infinie à Téqua- . 
tcur , et nulle au pôle : en sorte qu'il n'y a aucune 
loi admissible qui puisse les rendre nuUes pour toute 
la terre. 

La même analyse qui donne les oscillations de la 
mer , quand le sphéroïde recouvert est de révolu-^ 
tîon , fait connaître quand la profondeur de la 
mer est quelconque l'expression approchée de la 
hauteur à laquelle les actions du soleil et de la lune 
élèvent les molécules au-dessus de sa surface d'équili- 
bre ; et cette formule , beaucoup plus générale que les 
précédentes, embrasse aussi un grand nombre de phé- 
nomènes que la nature nous présente, et qui échappent 
au cas où la profondeur de la mer n'est fonction que 
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de la latitude: telle est la (ii£Férence obsrrrée etitTe 
.rheare de la marée et le pascage au méridien \ de 
Tastre qui la produit ; différence qui peut et doit 
être variable pour différens ports. Mais , malgré sa 
généralité ^ la forifiule précédente ne satisfait pas 
encore à toutes les observations ; et l'on n'en doit 
pas être étonné , quand on considère^ l'irrégularité 
des contours de TOcéan, et la variété des résistances 
qu'il éprouve ; toutes causes qu'il est impossible 
de soumettre au calcul , qui doivent modifier les 
oscillations de cette masse fluide. Il faut , par con- 
séquent 5 se borner à analyser les phénomènes gé- 
néraux résultans des attractions du soleil et de la 
lune ; et tirer des observations, les données indis* 
pensables pour compléter, dans chaque port, la théorie 
du flux et au reflux de la mer. 

Conformément à ces vues , on reprend les valeurs 
obtenues précédemment pour les forces qui animent 
les molécules de la mer, et on les décompose en 
trois autres; la première, dirigée nuivant le ra^on 
terrestre; ; la seconde , perpendiculaire à ce rayon , 
et dans le plan du méridien ; la troisième , perpen- 
diculaire à ce plan. Considérant ensuite l'action du 
soleil, supposé mu uniformément dans le plan de 
réquateur, et toujours à la même distance du centre 
de la terre , les forces résultantes de cette attraction 
sont composées de deux parties ; Tune indépendante 
du tems , et constante pour les molécules situées à 
la même latitude ; Tautre , dépendante du mouve- 
ment df la terre et de la position de Tastre dans 



( 117 ' 

ton orbite : et comme les parties constantes de eeH^ 
forces nt font qu^altérer un peu la figure permanente 
que prendrait la mer , en vertu du mouvement de^ 
rotation de la terre , il sufiElt de considérer les par 
tics variables ^ui donnent naissance^aux oscillations 
du finide. Or c'est un principe général , que Tétat 
d'un système de corps dans lequel les condifinni 
initiales du mouvement ont disparu en vertu des 
résistances qu'il éprouve , est périodique ainsi que 
les forces qui faniment : les forces variables donti 
nous venons de parler redeviennent les mêmes après 
un demi jour $ il doit donc y avoir un flux ti un' 
reflux dans cet intervalle. - - 

Il suit, encore de-là que si l!on confit une courbe- 
dont les abscisses représentent le tems , et les or« 
donné(s/les hauteurs çorresponda^otes à la mer, 1» 
partie de la. courbe correspondante à Fabscisse qui* 
représejite Ain. demi jour , déterminera la courbe cn«i 
tière qui sera la répétition indéfinie de cette pre-^ 
naiére partie. Pour déterminer cette courbe , copce- 
vons un second soleil parfaitement scmbiable^au pre<- 
mier , et mu de la même manière dans le plan de 
Téquateur , avec cette seule différence qu'il précède 
le premier soleil d'un certain angle. Après avoir 
évalué les forces qui résultent de l'action de ce se- 
cond soleil , on peut en imaginer un troisième dé« 
terminé de masse et de position , qui ferait à lui seul 
le même effet que les deux autres ; et comme , toutes 
choses égales d'ailleurs , rélévatton de la mer doit 
eue proportionnelle à la mas^se .des asti«s qui. U 
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I>roclai8CKt , îl e$t fadk d^avoir la hauteur conrei* 
pondante à ce troisièioe sdleil , en fonction de la 
hauteur que produirait le premier soleil daaé la même | 

position. Mais par la nature des oscillations infiniment 
petites qui se superposent sans se confondre , la 
hauteur de la mer due aux actions des deux pre- 
miers soleils , est égale à la somme des hauteurs 
que chacun d^ux produirait séparément. En égalant { 

cette' somme a celle que donne Thypothèse du troi- 
sième soleil , il en résulte une équation linéaire aux | 
différences finies entre trois ordonnées de la courbe | 
des hauteurs de la mer. Cette équadon étant satis- 
faite , fait connaître Texprcssion de la hauteur de la 
mer. Elle renferme deux arbitraires ^ dont la pre- 
mière dépend de la grandeur de la marée totale dans 
le port que Ton considère i et dont la seconde dé- 
pend de rheure de la marée , ou du tems dont elle 
suit le passage du soleil au méridien. Cette exprès* 
aion peut se construire de la manière suivante : 

Si Ton conçoit un cercle vcrdcal dont la circonfé- 
rence représente Tintervalle d*un demi-jour, et dont 
le diamètre soit égal à la marée totale « c>st-à-dire y 
à la différence des hauteurs de la pleine et de la 
basse mer; si de plus on suppose ^que les arcs de 
cette circonférence , en partant du point le plus bas « 
expriment les tems écoulés depuis la basse mer, les 
sinus restés de ces arcs seront les hauteurs de la mer 
qui correspondient à ces tems. 

^ Cette loi s'observe exactement au milieu d*une 
aoier libre de tous côtés ; mais dans nos- ports les cir* 
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^cmstànces locales en éloignent* un peu les marées { 
la mer y enQ:p4oie un peu plus de tems à descendre 
qu*à monter ; et à Brest la différence de ces deux 
tsms est d'environ lO minutes. 

Il semble ^ au premier coup-d^œil que Theure de la 
moirée devrait coïntider avec ceHe du passage au me- 
ndien de Tastre qui la produit; et cela aurait Heu , 
en effet, si la lerrë" était un sphéroïde de révolution , 
et. que la mer n'éprouvât point de résistance dans 
ses mouvemens : mais il n'en est pas ainsi dans la 
nature. Pour en sentir la raison , il faut observer que 
les phénomènes des marées sont très-sensibles dans 
une grande masse fluide , parce que les impressions^ 
que reçoit chaque molécule s'y communiquent à la 
masse entière « et doivent être peu sensibles dans des 
lacs et dans de petites mers , telles que la mer Cal* 
pienne et la mer Noire. Si donc on conçoit un large 
canal communiquant avec la mer , et s'avançant fore 
loin dans les terres sous le méridien de son embou- 
chure , le flux et le reflux propres à ce canal y seraient 
insensibles : mais il n'en serait pas de même de celui 
qui aurait lieu à son embouchure ; et les ondulations 
produites à cette extrémité se propageant successi* 
vement dans toute la longueur du canal , formeraient 
à chacun de ses points un flux et un reflux Soumis aux 
mêmes lois, mais dont les heures retarderaient à me« 
sure que les points seraient plus éloignés de^fem- 
bouchure. 

Considérojss maintenant Tactioa de la lune. En la 
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Itippof ant intie uniformément dans le (dan d«r Téqna» 
leur , et toujouri à la même distance du centre de la 
terre, il est clair qu*il doit en résulter un flux et un re- 
flux semblable à celui que produit le soleil : on Tévalise 
de la même manière; et la réunion de ces deux os* 
cilla tions qui , étant très* petites par rapport au rayon 
terrestre , se superposent sans se confondre , donnent 
la hauteur totale de lamafée , d'après ce qui a été dit 
plus haut: elle renferme quatre constantes arbitraires , 
dépendantes des circonstances locales du port. Cette 
hauteur est la plus grande , lorsque les deux» maréea 
lunaire et solaire coïncident; elle est la plus petite « 
lorsque la haute mer de Tastre qui produit le plus 
grand effet , coïncide avec la basse mer de l'autre. 
Si donc la marée solaire Temporuit sur la marée 
lunaire , le maximum et le minimum auraient lieu à 
la même heure du jour ; dans le cas contraire ^ la 
plus petite marée aurait lieu à Tinstant de la basse 
mer solaire ^ et suivrait , par conséquent , d'un quart 
de jourTheure de la plus grande marée. Ceci four- 
nit un moyen simple de reconnaître laquelle des 
deux actions lunaire et solaire est la plus grande ; 
toutes les observations faites dans nos ports concou- 
rent à faire voir que c'est la première. 

Si Ton considère , comme ci dessus , un large ca» 
nal communiquant avec la mer, il est visible qu'il 
faudra un certain tcms aux osciliations\qui auront 
lieu à son embouchure pour le propager jusqu'à son 
extrémité ; et , suivant que ce tems se rapprochera 
plus ou moins d'être égal à un nombre exact de 

jour^ 



Joun luoaîres ou solaires, les marées lunaires 014 30« 
laires à cette extrémité se raproeheront aussi plus ou 
moins de Theure du passage au méridien des astres 
qui les produisent. On voit par-l& combien il est 
nécessaire , dans la théorie des marées , d'avoir égard 
aux circonstances locales du port ; et la considération 
de la courbe des hauteurs de la mer, en introduisant 
des arbitraires dépendantes de ces circonstances , 
forme un moyen très-simple d'y avoir égard. Il est 
nécessaire d'en tenir compte pour pouvoir détermi- 
ner , par les phénomènes des marées , les forces 
attractives du soleil et de la lune. 

Si le canal 1 dont nous avons parlé plus haut , 
avait deux embouchures tellement situées que la 
haute mer eût lieu à la ptemière , en même tems 
que la basse mer à la seconde, et réciproquement $ 
et que les deux marées missent le même tems à par« 
venir à l'extrémité du canal , il n'y aurait point de 
flux et de reflux à cette extrémité , en vertu des oscil- 
lations dont la pé«îode est d'un demi jour. Ce cas 
singulier, qui dépend entièrement des circonstances 
locales, a été observé à Bathsa, port du royaume de 
Tunquin , et dans quelques autre»'Ueux« 

Soit que Ton suppose le soleil et la lune , mus. 
dans le plan de l'équateur et assujettis i des iné* 
galités dans leurs mouvemens et dai\s leurs distances; 
soit que Ton passe au cas de la nature, dans lequel 
il faut avoir égard aux déclinaisons de ces astres 7 
#n peut subiticuer à ceS inégalités la considératioat 
Leçons, Tome VIL I 
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à^ plusîis^js astres n^u^ uniforméaiient daiu lie plait 
d^ réquat^pr , mais i dct distances différentes dq 
centte de la ^e^e., et avec des mouvemens diffé- 
lens dans leur^ orbites. La fianiop de ces aictions 
pa^ni^Uçf , çlpnne la ba^teMr de la nu^ée ^]^e auif 
atiractiof^s d^ la lunp et 4u soleil, dans le <;as:d^ i^ 
natute o^ ces .a8trc;s se meuvent dans des orbites in* 
clinés à réqufiteur^ ... 

Cette e^presMon dpnpe lieu à deux sortes de phé- 
pomènes,; Içs uns relatifs- aux hauteurs des marées ^ 
les autres relatifs à leues intervalles. Four les com- 
parer aux observations , il faut les considérer à leur 
znaxixpuQi, vers ks sygigies. , st à leur minimum vers 
les quadratures. Les. observations dont 1^ citoyen 
Laplace a lait usage sont tirées du recueil de celles 
Ijui Qat été faitçs. à. ^rest, surTinvîtation de l'Aca- 
dénpk dçs Sciences ^ pe^ndant six années coasécu- 
|iyef>( et ila discuté aic^ec le, plus. grand soin toute» 
ceiUf^ qji^'il a en^plpyèes* . , 
^ » . » ' . . j 

, Pîyrïx\ilef phénomènes qu§ nous présente te sys- 
leinjer 4u n^qa^e^îl ^n est:peu qyi soient, plus im- 
portans que le §i|^ et reflux de la mer ; non-set)- 
lement sa connaissance précise intéresse les travaux 
joucnaUers dçs;pp(t9^ elle est encore utile pour pré- 
venir les ^ccidçns qui pourraient résulter des inoor 
da^ions produite^ par les grandes mafces vers les 
tygigiPSi* Cj§ résvihf\t dt$ attraction^ célérités a encore 
Tav^tage préçieo?^ de servir à confirmer , de la m»» 
ijLJ^XA M fi}^ pPsiiÛYe vif théo^Q, de la pesanteur uni* 
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Terselie ; tV c^cst ce que Tauteur de la mécanique 
céleste a sar-tout pris soin d'établir, en faisant res- 
sortir avec habileté l'accord frappant des observations 
avec kl ttiédrie. Il résulte de cette comparaison qu*à 
Brest ^ Vitofluence de 4a lune sur les phénomène^ des 
matées est, à-peu-pris, triple de celle du soleil. I)ans 
ces recherches on trouve' rassemblé tout ce qui pou- 
vait être utile pour la théorie du flux et du 'reflux 
dans les différens ports r et on y indique aux ob- 
tervateuTs l'es ptiéndmèàe* qtr*il îihpotte de suiVfe , 
et dont les élément sonteUcdrè enveloppés d^erreiirs : 
il serait ctîfficile de trouver un plus beau modèle 
>ïe i-art'* important é(m consiste à bien discuter les 
pbénotnébe^, et à faite ressortir par des comBinaiHons 
«droites ceux que l'on veut examiner. 

• Noos aVMs dit plus haut cômihent oti peut établir 
les équations du mouvement de Tatmosphère , eti 
n'ayant égard qu'aux cîaûses^ régulières qui agissent sur 
elle comme sur Tocéan. £n compai^nt ces équations 
à celles dû m6Uvément de la mer, il en résulte que 
ici osciilattotiS de ces deux masses fluides peuvent 
être déterminées- par la même analyse-. L'attraction 
du soleil et, de la lune prbdùit dans le baromètre 
des oscillations correspotiddhtés : en supposant ces 
deux astres en conjonction ou en- opposition dans 
le plan de Téquateur , et dans leurs moyennes dis* 
tances lia différence entre la plus grande élévation 
et la plus grande dépression du mercure dans le 
baromètre , est , à fort peu près , à Téquateur égale à 
six dix - millièmes de mètres; quantité fort petite > 

I » 



mais iQScepiible cependant d'être détefsiinée pat 
une longue suite d'oblervations faites entre les tro- 
piques , où la température est peu variable* La même 
cause doit exciter dans Taimosphèrç un vent cor- 
respondant au flux et au reflux de la mer ; on peut 
en déterminer la force à Téquateur dans let sup* 
positions précédentes. Cette force est composée <le 
deux parties; Tune , arbitraire et. constante , dépend 
du mouvement initial de l'atmosphère; Tautre dé- 
pend du mouvement de rotation dé la terre , et de 
celui des astres attirans dans leurs orbites* Si la 
partie arbitraire n'était pas nulle, il en résulterait à 
réquateur un vent constant , et Ton pourrait attri- 
buer à cette cause les vents alises; mais, pourTat* 
mospbére comme pour la mer , les circonstances 
du mouvement primitif ont dû bientôt disparaître 
par les résistances que ces fluides éprouvea^t • .la 
constante arbitraire dont il s'agit ici est donc polie ; 
et comme Tautre partie de ces oscillations, ne peut 
produire dans les oppositions ou.dans lescpnjopc- 
tions . qu'un vent très - peu considérable , et dont la 
vitesse excède à peine soixante «quinze millimètres 
par seconde , on en conclud , avec certitude , que 
Vacdon du soleil et de la lune, ne peut pas produire 
les vent^ alises, auxquels il faut , pi^r conséquent « 
assigner une autre cause* 

Vu mouvimini du corps céltstês autour dé Uurt a^tuf 
de gravités 

I^es mouvemens des- corps célestes autour de lettci- 
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propres centrei de gravité ont le plus grand rapport 
avec leur figure et les oscillations des fluides qui 
les recouvrent : pour en déteiniincr les lois , il faut 
reprendre les équations précédemment obtenues pour 
le mouTement d'un corps solide de figure quelcon- 
que; et iatrodtiîre dans ces équations les momens 
d'inertie du sphéroïde par rapport à ses axes prin- 
cipaux. Ces momens s'obtiennent sous une forme 
très-simple, an moyen du .développement du rayon 
du sphéroïde , dans une suitç de fonctions d'un 
genre. particulier dont on m vu le fréquent usage ; 
et il en^fiihe que si le second terme de ce déve- 
loppement est nul , les trois momens d'inertie sont 
égaux entr^eux. Or^ ce second terme est donné par 
^intégration d^une équation aux difi'érences par- 
tielles du second ordre : Tégalité des trois mo- 
mens d'inerite n'est d<mc pas particulière' à la 
sphère) et il y une infinité de solides^qui jouissent 
de cette propriété , et dont tous lés axes ^oat 
aussi des axes principaux. Si le sphéroïde sup- 
posé peu différent de la sphère était composé de 
couches concentriques , de densités variables , on 
prendrait la différence des momens d'inei^iie de deux 
sphéroïdes; et sommant cette expression différentielle^ 
on aurait les momens d'inertie du sphéroïde entier^ 
Si Ton conçoit un astre qui agisse sur la terre ^ 
qu'on évalue l'action de cet astre sur chacune des 
molécules qui la composent, et qu'on en retranche 
l'action du même astre sur le centre de gravité de 
cette planète , on aura les forces perturbatrices du 
jsiouvement de la terre autour de son centre dft 
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gravké. Lorsqu^on cubstittre ces résuhatt dans \tt 
équations du mouvement des corps solid^es^ e41èt se 
réduisent à une forme très-simple, dans Icoir où 
l'astre attirant est fort éloigné : ces équaiidiis seraient 
encore très • approchées si l'astre attirant 'était fort 
près de la terre , pourvu que la figure de cette 
planète fût elliptique, parce que, dans ce cas comnfc 
dans le précédent , les dé7eIoppemens des forces 
perturbatrices se réduisebt à leur premier terme^d^oà 
il suit que Ton peut calculer les mouvemcns de 
Taxe de la. terre dans Thypothèse elliptique., sans 
craindre aucune erreur. 

. En substituant dans les équations précédentes de 
nouvelles coordonnées rapportées à un* plan fixe qui 
est celui de Técliptique., à une époque donnée , il 
en résulte d'abord que , s» le sphéroïde attiné est de 
révoittiion , Taxe instanta^érde rotation fait un angle 
constant avec le troisième axe principal. S'il y a* une 
petite différence entre les momens d'inertie relatifs, 
aux deux premiers axes , cet angle renferme des in^ 
galit^s périodiques ; mais elles sont insensibles , parce 
que les termes qui les produisent , déjà tiès-petits par 
eux-mêmes , n'acquièrent pas. de petits, diviseurs par 
les. intégra lions : dans ce cas , le mouvement du corps 
autour de. son troisième axe principal, peut être re- 
gardé comme égal à sa vitesse angulaire de rotation 
autour de cet axe* Après avoir fait ces observations , il 
fcui développer les termes dépendans des forces per- 
turbatrices en séries de sinus et de co-si nus d'angles 
cîoissaos proportionnellement Ces forces résultent 
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cvidi^mmeiit de Taction du soleil et de la lune sur le 
spliéroïde terrestre. Il est nécessaire de discuter soi- 
gneusement ces termes pour connaître ceux qui , res- 
tant toujours très-petits, peuvent être négligés .et ceux 
que les intégrations rendent sensibles , et auxquels il 
est nécessaire d'avoir égard« Enfin , Pintégratioa dé* 
duit de ces résultats l'expression variable de rincli^ 
saison deTéquateur terrestre à Técliptique fixe , et le 
mouvement sur la même écliptique du nœud de cet 
cquateur; Pour compléter ces expressions , il serait 
nécessaire d'y ajouter les parties dépendantes du mou- 
vement initial de la terre ; mais les observations dé- 
montrent qu'elles sont insensibles , et il est par consé- 
quent inutile d'y avoir égard. La partie variable des 
valeurs précédentes s'évanouit , quand les momens d'i- 
iiertie du corps sont égaux eutr'cux ; d'où il suit que , 
dans ce cas , l'équateur terrestre resterait toujours pa- 
rallèle à lui-même , en vertu des actions réunies du 
soleil et de la lune. C'est ce qui aurait lieu, si la terre était 
s phérique ; en sorte que les variations du mouvement 
de son équateur sur l'écliptiquc fixe sont une suite de 
son applatissement. 

Lorsque Ton rapporte ces mouvemens à Técliptique 
vraie , qui est elle-même mobile sur Técliptique fixe , 
en vertu des forces perturbatrices du mouvement 
elliptique, on voit que, sans Tapplatissement du sphé- 
roïde terrestre , la variation de l'obliquité de réciip- 
tique vraie à l'équateur serait beaucoup plus grande ; 
et qu'elle est réduite à-peu-près au quart de sa valeur 
par le mouvement de Téquateur qui résulte de cet 
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applausiement, et dei actions réanies de la Itfne cldo 
toleil. La même cause diminue également la variation 
de Tannée qui aurait lieu par le seul Qiouvement de 
récliptique, et la réduit pareillement au quartà-peu* 
près de sa valeur. Toutes ces actioiu ne produisent 
que des variations insensibles dans la durée du jour 
moyen et le mouvement de rotation de la terre. 

L'analyse précédente suppose la terre entièrement 
solide ; mais elle est recouverte d'un fluide dont les 
oscillajtions peuvent influer sur lesmouvemens de Taxe 
de la terre, et par conséquent sur ^ceux de son équateur. 
Examinons cette influence , et cherchons si Ui résul- 
tats précédens n'en sont point altérés : comme le fluide 
agit sur le sphéroïde terrestre par sa pression et son 
attraction , il faut considérer séj^arément ces deux 
efi*ets. 

Dans Tccat d'équilibre, la pression et rattraction 
de Tocéan ne produisent aucun mouvement dans 
Taxe de rotation de la terre. II ne faut donc avoir 
égard qu'à la pression et à Tattraction de la couche 
aqueuse qui , par les attractions du soleil et de la 
lune , se dispose sur la surface d'équilibre de la mer. 
Si Ton évalue ces forces, qu'on les substitue dans 
les équations du mouvement des corps solides , 
elles se réduisent aux mêmes termes que si la mcf 
formait une masse solide avec le sphéroïde qu^elle 
recouvre. 

Cette analyse , quoique très -générale^ suppose que 
la msr recouvre en entier le iphéroïdç terrestre ; q«Q 

sa 
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tdi profondeur, est régulière , et qu^elle nVptouve 
point de résistance dé la part du sphéroïde qu'elle 
recouvre. 

Ces suppositions peuvent faire douter que les 
résultats précédons aient lieu dans le cas de la 
nature. On peut en donner une autre démonstra* 
tien indépendante de ces hypothèses. Pour la 
comprendre , il faut se rappeler le principe des 
aires , qui a ici Tavantage d'être* éga^Iement vrai i 
quand le système éprouve des changemens de 
xnouvemens biusques, comme cela a lieu pour la 
mer, quand elle vient se^ briser contre les rivageSé 
Si le corps est soumis à Faction des forces étran*^ 
gères I, la somme des aires décrites pendant Télé* 
ment du tems ^ n'est plus une quantité constante \ 
mais il est aisé d'obtenir sa variation qui est évi- 
demment indépendante de la liaison mutuelle des 
parties de système. Cela posé, si Ton conçoit une 
naasse en partie fluide et en partie solide, dérangée 
de rétat d'équilibre par l'action de forces très -pe- 
tites qui laissent en repos son centre de gravité, la 
somme des aires , décrites pendant Téiément du 
tems i| sera t, aux quantités près du second ordre , 
la même que si la masse eût été entièrement lotide, 
De-là , il suit qu'après un tems quelconque la somme 
des aires sera encore la même dans les deux hypo- 
thèses. 

Cela posé, considérons la terre comme un sphé- 
solde de révolution, uès-peu différent d^one sphère^ 
et recouvert d^on fluide de peu de profondeur : si l'on 
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évalue la lOmnie des aires dans les deux cas dette 
lious avotis parlé , et qu'on égale ces deux sommes 
entr*eiles , on voit que les mouvemens de la terre 
autour de son centre de gravité., sont les mêmes que 
si la mer formait avec elle une masse solide. Cette 
démonstration s'étend au cas où la terre a une figure 
quelconque. 

On pourrait douter si les vents alises , qui souf- 
flent constamment d*occident en orient entre les 
tropiques , n'altèrent pas le mouvement de rotation 
de la terre par leur choc contre les contînens et les 
montagnes qu*ils rencontrent : mais le principe des 
•aires fait bientôt voir que ces vents, produits par 
la chaleur solaire , ne sauraient produire un pareil 
effet , puisque cette chaleur , dilatant égalementies 
corps dans tous les sens, la somme des aires n*en 
est pas altérée; ensorte que tandis que les vents 
alises , qui ont lieu à Téquateur , diminuent le mou- 
vement de rotation de la terre , les autres mouvemens 
de l'atmosphère , qui ont lieu au-delà des tropiques 
en vertu de la même cause , accélèrent ce mouve- 
ment de la même quantité. Ce raisonnement s'ap- 
pliqiae aux tremblemens de terre , auxtorrens, et en 
général à tout ce qui peut agiter la terre dans son 
intérieur et à sa surface ; et il s'en suit que ces causes 
ne troublent en rien le mouvement de rotation de 
la terre , qui ne^pourrait être altéré que par le dépla- 
cement de ces parties: mais cet effets pour être 
sensible , supposerait de grands changemens dans la 
constitution intérieure delà terre. La constance du 
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mouvemeiit de rotation de la terre est de la plus 
grande importance , puisque c'est d'elle que dépend 
la durée des jours. 

£n vertu de ces théorèmes !, on peut calculer , 
d'après les formules que nous avons rapportées plus 
haut , les expressions numériques de la Ipngitude 
du nœud de Téquateur sur Técliptique fixe et sur 
réch'ptique vraie , ainsi que Tobliquité de cet équa- 
teur par rapport aux mêmes plans* II est visibla^ 
que cette obliquité fait connaître immédiatement 
riaclinaison de Taxe de la terre sur Técliptique^ 

Les inégalités qui affectent les nœuds de Téquateur 
terrestre 9 leur donnent un mouvement rétroj^rade qui 
produit IsL précession des é quincxes \ ion étendue an-> 
nuelle est de |54^' 4 soivwt les observations de 
Bradley, 

La raison de ce phénomène , et la liaison avéc^ 
Tapplatissement de la terre , peuvent indépendam» 
ment de l'analyse être aisément rendues sensibles* 
Imaginons que tette planète soit un sphéroïde ho* 
mogène renflé à son équateur. On peut la considérer 
comme formée de la sphère qui aurait pour dia* 
mètre Taxe des pôles , et d'un ménisque qui re^ 
couvre cette . sphère , et dont la plus grande épais- 
seur est à l'équateur du sphéroïde. Les Molécules 
de ce ménisque sont autan*t des petites lunes ad« 
jhérentes entfelles et à la terre. Les nœuds de leurt 
orbites doivent denc rétrograder par l'action du soi^ 
li^ih, ain^ que les noei^ds de l'Qrbe lunaire ; et comm^; 
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elles adhèrent à la sphère qu^elIes recouvrent ^ il 
en doit résulter dans les nœuds de cette sphère , et 
par conséquent dans ceux de la planète elle-même ^ 
un mouvement rétrograde : si le soleil agissait seul 
sur le sphéroïde terrestre i les inclinaisons des orbites 
de ces petites lunes sur Técliptique seraient cons-» 
tantes comme Tin clinaison de Totbe luiiaire ; et TaxQ 
de la terre resterait toujours parallèle à lui-mêaie. 
Mais Taction de la lune faisant pareillement rétro- 
grader les nœuds de cet équateur sur le plan dç 
son orbite « il en résulte i*'. un moyen mouve-i' 
ment dans les équinoxes , égal à celui que cet 
fistro produirait, s'il le mouvait sur le plan même 
de récli p tique j( i;^* une inégalité soustractive de ce 
mouvement rétrograde « et proportionnelle au sinu« 
de la longitude du nœud ascendant de Torbite lu- 
naire ; 3<^. une diminution dans Tobliquité de TécHp^ 
tique proportionnelle au cosinus du même angle t 
et qui produit la nulatim de l'axe terrestre. 

On peut représenter ces deux dernières inégalités 
en concevant le pple de Téquateur mu sur la cir- 
conférence d'une petite ellipse tangente à la sphèrp 
céleste , et dont le centre , que Von peut regarder 
^omme le pôle moyen ^e l'équateur, décrit uni-> 
formément chaque année t55>'*,ftO du parallèle à 
réclxptique fixe sur lequel il est situé. Le grand axe 
dé cette ellipse toujours tangent au cercle de la* 
titude , et dans le plan de ce grand cercle ^ soutend 
un angle de 62'*, i ; le grand a3^e est au petit , comme 
)ç ç#si^^s çlç robli(|ui|é 4ç réç}i|^tique e^t avi ç^-: 
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itnus du double de cette obliquité. Le petit àxt 
souteiid,par conséquent, un angle de 4§*\t. Pour 
déteraiiner la situation du vrai pôle de Téquatcur 
sur cette ellipse , on conçoit sur le plan de cette 
dernière un petit cercle qui a te même centre , et 
dont le diamètre est égal à son grand axe. On con- 
çoit ensuite un rayon de cercle , mû uniformément 
d'un mouvement rétrograde , de manière que ce rayon 
coïncide avec la moitié du grand axe la plus voi- 
sine de récliptique, toutes Les fois que le nœud 
moyen ascendant de Torbe lunaire coïncide avec 
l'équinoxe du prtntems. Enfin de rextrêmité de ce 
rayon mobile on abaisse une perpendiculaire sur 
le grand axe de Teliipse. Le point où cette per« 
pendiculaire rencontre cette courbe est le lieu du 
vrai pôle de Téquateur, 

On voit par cet exposé que la nutation de taxe 
de la terre est produite parla seule action de la lune , 
tandis que la précession des équinoxes est le résultat 
des actions réunies de la lune et du soleil. Ces phé- 
nomènes donnât lieu aux variations des étoiles en 
ascension droite et en déclinaison. La variation des 
équinoxes change la dorée de Tannée tropique ^ qui 
diminue quand ce mouvement augmente; ce qui 
a lieu prélenteinent. L'année est' maintenant plus 
courte qu'au tems d'Hypparque d'environ 12'' z 
cette variation de la longueur de Tannée est com- 
prise dans des limites dont Tétendue est environ de 
i2o'\ Enfin 1, le jour lui-même éprouve par les mou- 
yçmçQS de très-petites variations indiquées par la 



théorie f mais qui seront toujours insensibles àuic 
observateurs. 

Les résultats précédens ont été obtenus en né- 
gligeant les quarrés des excentricités et des incli- 
naisons des orbites. Lorsque Ton conserve ces quan- 
tités, les termes qui écartent la terre de la figure 
de révolution disparaissent. Les phénomènes de la 
précession et la nutatton sont par conséquent^ les 
. mêmes que si la terre était un ellipsoïde de 
dévolution ; et la comparaison de cette théorie aux 
observations astronomiques , ne permet pas de 
supposer son ellipticité plus grande que 7?;. C'est 
à quoi conduisent également les observations delà 
longueur du pendule. 

La nutation de Taxe terrestre est due , comme nous 
venons de le voir, à Faction de la lune fsr le sphéroïde 
applati de la terre : sa valeur dépend de la longi- 
tude du nœud de Torbe lunaire; et réciproquement, 
Tin égalité qui affecte cette longitude, dépend de Tap 
platissement de la terre. La valeur que les ob»eC' 
varions lui donnent, répond à rapplatissement^iTy. On 
peut la déterminer au moyen d*une inégalité da 
mouvement de la lune en latitude t que la théorie 
fait connaître ; et il en résulte-^ pour la valeur de 
l'applatissement : cette expression est d^autant plut 
exacte qu'elle ne dépend point des petites irrégul^^ 
rites de la .figure de la ierre ; irrégularités qui dis- 
paraissent à la distance: où la lune se trouve. Ainsi 
sur ce point les observations du pendule ^ celles de* 
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marées 4 de la piécessioo , de la nutation , et des 
ÎDégalités de la lune , s** accordent de la manière la 
plus frappante. 

rHapprocbons les résultats auxquels nous venons 
de parvenir relativement à la figure de la terre. Elle 
dépend du développement du rayon du sphéroïde ; 
et tous les phénomènes dont elle est la cause , contri- 
buent à nous faire connaître la nature des termes dont 
ce développement est composé. Le premier de ces 
termes est égal au rayon de la sphère dont la terre s'é- 
carte peu. Le second est nul par les conditions de l'équi- 
libre des mers. L'état permanent de cet équilibre , 
et les observations du pendule font connaître les 
valeurs approchées du terme suivant; et les phéno- 
mènes de la nutat'oon et de la précession en les 
confirmant donnent des limites dans lesquelles elles 
se trouvent comprises. Tous s'accordent pour nous 
indiquer que la densité de la terre « croit de la 
surface au centre. 

Kapprocher. ainsi, les phénomènes y et les vérifier 
le-s UQS par les autres , c'est la marche la plus sûre 
que Ton puisse suivre dans Tétude de lan ature: 
parce que c'est celle qui découvre le plus aisément 
Terreur. Il n'appartient qu'à la vérité d'être toujours 
la même , sous quelqu'aspect qu'on Tenvisage. 

Des mouvemens de la lune. 

Les observations ont fait connaître que la lune 
tourne autour de la terre , en lui présentant tou- 
jours à -peu* près la même face; que Téquateur 
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et Torbite lunaire lont peo inclinés à récliptique t 
et que le nœud ascendant de Torbite coïncide cons" 
tammcnt avec le nœud descendant de cet équateur. 
Cherchons ce qui résulte à cet égard des attrac- 
tions de la terre et du soleil sur le sphéroïde 
lunaire. 

Pour cela , il faut reprendre les équations qui 
déterminent le mouvement d'un sphéroïde autour 
de son centre de gravité ; et , après y avoir intro- 
duit les circonstances comportées par Tétat de la 
question , on en déduit la difierence du mouvement 
de rotation de la lune à son moyen mouvement de 
révolution. Cette différence obtenue par Tintégration 
d'une équation différentielle du second ordre , est 
entièrement composée de quantités périodiqu-^s , et 
contient deux constantes arbitraires ; ensorte qu'il 
en résulte une libration dont l'étendue est aussi 
arbitraire : d'où il suit que le moyen mouvement 
de rotation de la June est exactement égal à son 
moyen mouvement de révolution. Pour que cette 
égalité subsiste , il n'est pas nécessaire qu'elle air 
été rigoureusement exacte au commencement du 
mouvement, ce qui est peu probable ; il suffit qu^à 
cette époque , la différence entre la vitesse^de ro* 
tjadon et la vitesse de révolution de la lune ait été 
comprise entre la plus grande et la plus petite des 
valeurs dont cette quantité périodique est suscepti- 
ble: alors l'attraction de la terre , ramenant sans 
cesse vers cette planète le sphéroïde lunaire ,a suS 
ponr rendre cette égalité rigoureuse , à • peu • près 

comme 
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comme la pesanteur ramène sans cesse vers la ver- 
ticale un pendule qu'on en a écarté. Les trois pre- 
miers satellites de Jupiter offrent l'exemple d'un cas 
semblable. 

La partie arbitraire de la libration n'a pas été 
reconnue par le» observations ; d*ou il suit qu'elle 
est peu considérable. Il Um encore , pour la stabi- 
lité de réquilibre , que les quantités qui multiplient 
le tems sous les signes péiiodiqaes soient récMles ; 
car si elles étaient imaginaires y les argumens qui 
en dépendent se cbangevaient en exponentiels et 
en arcs de cercle susceptibles de croître in:;eiini- 
ment ; ou du moins la plus légère cause pourrait 
les introduire. La condition de cette réalité nécessite 
que celui des axes principaux de la lune , qui eit di- 
rigé vers la terre , soit plus grand. 

Reprenant les équations précédentes , on y intro- 
duit de nouvelles variables , qui sont le sinus des 
angles que foitt les axes principaux situés dans le 
plan de Téquateur , avec Pécliptique fixe à laquelle 
on rapporte les mouvemens du système. Oa intègre 
ensuite ces équations ; ce qui introduit quatre nou- 
velles coustanies arbitraires. Ces intégrales détermi- 
nent les mouvemens des axes principaux ; et par 
conséquent de Téquateur lunaire sur réclipiique fixe: 
en rapportant au plan de Téclipique mobile, les quan- 
tités dépendantes du mouvement séculaire de ce 
dernier plan disparaissent ; d'oà il résuite que le 
mouvement de Téquateur lunaire sur Técliptique vraie. 

Leçons Tomt VII. L 
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est indépendant du mouvement de cette écliptîque f 
tnsorte que Tinclinaison moyenne de ces deux plans 
est une quantité constante. Ces expressions font con- 
naître la valeur de la tangente que fait le premier axe 
principal situé dans le plan de Téquateur lunaire avec 
le nœud de cet équateur. Si Ton suppose d'abord 
nulles les arbitraires que contient cette tangente , oa 
voit qu^elle répond à deux angles différens^ mais dont 
un seul est admissible , parce c^u'il satisfait aux ob- 
servations sur la coïncidence du nœud descendant de 
Téquatcur lunaire avec le nœud ascendant de l'orbite. 
Dans le cas général où ces arbitraires ne sont plus 
nulles , elles sont toutes très - petites par rapport* à 
une d'entr'elle ; et delà résulte immédiatement la 
constance de Tinclinaison de Téquateur lunaire à Té- 
clipiique vraie; d'où Ton voit que le phénomène de 
la coïncidence des nœuds de Téqualeur et de Torbite 
lunaire , et celui de la constance de Tinclinaison de 
Técliptique à ce même équateur , sont liés Tua à 
Vautre par la théorie de la pesanteur , qui est ainsi 
admirablement confirmée par les observations qui font 
connaître simultanément ces deux résultats* 

Les formules précédentes donnent trois conditions 
relatives aux limites des momens d'inertie du sphc» 
roïcle lunaire. En les comparant avec celles que 
donne la théorie de «a ligure , on voit que ces con- 
ditions ne peuvent être satisfaites , ni en supposant 
la lune homogène et fluide , ni en la supposant for- 
mée de couches primitivemeiit fluides et de densités 
ifdriables ; d'où il suit que la lune n'a point la figura 
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i|u^elle aurait prise ^ si elle avait été primitivement 
fluide. L'action du soleil sur le sphéroïde lunaire, 
considérée de la même manière, est insensible par 
rapport à l'action de la terre sur ce satellite. 

Il reste à considérer le mouvement des anneaux dô 
Saturne autour de leurs centres de gravité ; . et à 
développer la cause qui les retient dans un mémo 
plan, malgré les actions du Soleil et des satellites de 
Saturne. 

Pour y parvenir, il faut évaluer les forces qui 
agissent sur ces anneaux. Ces forces sont Taetioii 
de Saturne, et celle d*un astre éloigné, tel que le 
Soleil. £n les substituant dans les équations du mou-» 
vement des corps solides, on en déduit trois autres 
équations fort simples, dont la première indique 
que le corps tourne uniformément, et à très-peu- 
près, autour d'un de ses axes principaux. Pour in- 
tégrer les deux dernières , on introduit, de nouvelles 
variables qui sont les sinus des angles que font avec 
Téquateurde Saturne, les axes principaux des anneaux 
qui sont situés dans leurs plaas. L'intégration donne, 
pour ces variables, des valeurs périodiques, ren- 
fermant quatre arbitraires et un terme qui dépend 
de la figure de Saturne. Il faut donc, pour que ce« 
variables restent toujours très- petites, ce qui est le 
cas de la nature , que les coëfficiens des quantités 
pétiodiques dont elles sont composées soient eux- 
mêmes très-petits ; et c'est ce qui n'aurait pas lieu , 
si la fi^^ure de Saturne était sphérique. Il faut donc 
que Saturne soit applati à ses pôles ; et en effet , en 

L s 
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introdaisant cette circonstance dans le calcul , oa 
Toit que le terme de rinclinaiion des axes , qui dé* 
pend de la figure de Saturne, reste toujours très- petit 
et insensrble; tant que Saturne est applati en vertu 
d'un mouvement de rotation ; tandis que si cet appla* 
tissement n'existait pas , ce même terme serait très- 
considérable ; ainsi c'est l'action du sphéroïde ap- 
plati de Saturne qui retient les anneaux dans un même 
plan , en vertu de son mouvement de rotation. 
Telle est la cause de ce phénomène qui avait fait 
Reconnaître à la théorie ie mouvement de rotation 
de Saturne , avant que celui de ses taches Teût fait 
appercevoir. 

Un anneau pouvant être considéré comme une 
réunion de satellites , il rétulte de ce qui précède 
que si les divers satellites d'une planète se meuveut 
dans un même plan fort incliné à celui de son or- 
bite , ils y sont maintenus par Taction de son équa- 
teur ; et qu ainsi cette planète a un* mouvement de 
rotation autour d'un axe à-peu-près perpendicu- 
laire au plan des orbites de ces satellites. De ces consi- 
déiations , il résulte que la planète Uranus, dont 
tous les satellites se meuvent dans un même plan 
presque perpendiculaire à l'écliptique , doit tourner 
rapidement- sur elle même autour d'un axe très- 
peu incliné à Técliptique ; et la théorie sur ce point 
précède les observations. 

V 

' Telles sont les principales découvertes de la mé- 
canique et de l'astronomie. Elles se trouvent réunies 
dans la mccanif^â céUsU doot nous n'avons fait ici 
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que donner .un extrait. Cet ouvrage est du petit 
nombre de ceux qui paraisient à des époques éloignées 
sur rhorison des sciences , pour y répandre une lu* 
mière que le tems et Tignorance ne saurait éteindre» 



LEÇONS 



D' AGRICULTURE. 



Au moment où nous nous occupions'de cette Edi- 
tion, on nous a remit plusieurs fragmens des leçons 
du citoyen Thouin : le succès qu*elles obtiendront , 
sans doute > forceront lé modeste Professeur à com- 
pléter ce cours , si intéressant , que tous les hommes 
qui aiment leurs semblables et qui voyagent dans 
nos climats , s'arrachent par lambeaux , et par nombre 
de copies sténographiques. 

Le citoyen Thouin > a ditLacepède^ est le premier 
homme dans le genre qu*il a embrassé ; et certet f U 
citoyen Lacepède est ua excellent juge.. 



( 144 ) 

HISTOIRE 

DE L^AGRICULTURE. 

Dans l'ancien et le nouveau monde. 



PREMIERE PARTIE. 

L'Histoire de TAgriculture dans le premier âge du 
monde , depuis la réorganisation des Nations qui a 
suivi la dernière révolution du globe, jusqu'au tems 
des Grecs. 

L'Histoire de TAgriculture dans ramiquitc, depuis 
les Grecs jusqu'à la destruction de 1 Empire romain. 

L'Histoire de TAgriculture dans les tems ancien^ , 
depuis les Romains, jusques et compris le quinzième 
•iècle. 

SECONDE PARTIE. 

L'Histoire de TAgriculture dans les tems modernes, 
depuis le quinzième siècle jusques et compris le 
dix-huitième. 

TROISIEME PARTIE. 

L'Histoire de l'Agriculture dans les tems présens 
en Asie, Afrique , Amérique et Europe. 
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HISTOIRE 

DE L*AGRICULTURE DANS LE PREMIER AGE DU MONDE, 

Tout est fable dans ce premier âge; chacun des 
peuples eo attribue l'invention et renseignement à 
ses dieux : elle doit son existence aux besoins des 
hommes. Elle a dû suivre la progression des sociéics, 
et a contribué à leur civilisation. L'Asie est la partie 
du monde où elle parait avoir pris naissance. Les 
Chinois, les M^des, les Perses, les Phéniciens et 
les Hébreux, semblent avoir été les premiers peuples 
qui raient exercée. 

Elle consistait alors dans Téducation des troupeaux, 
la culture d^un petit nombre de plantes céréales , 
d'arbres fruitiers, et quelques fleUrs. 

DE l'agriculture DANS L'ANTIQUITE, 

L'Agriculture paraît avoir passé de l'Asie ea 
Afrique , par l'Egypte , d'où elle s'est répandue ea 
Europe. Les Egyptiens en attribuent Tinvention à 
Osyris. Travaux immenses qu ils exécutent pour la 
rendre plus productive, et pour la favoriser. C'est 
chez eux que l'on rencontre les premières traces de 
linvention de la charrue, sans roues, tirée par des 
bœufs ; des arrosemens par irrigation ; de la culture 
des légumes, dont Toignon fait partie^ et de quel- 
ques plantes textiles, parmi lesquelles lé lin occupe 
le premier rang. Les Grecs font honneur de Tinveii- 
tion de l'agriculture à Gérés et à Triptolême son filsi 



* 
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ils prétendent leur être redevables du blé et de sa 
culture. Ils introduisirent , dans leur agriculture , la^ 
plupart des plantes d'Egypte , et plusieurs arbrea 
fruitiers, étrangers à leur climat. Us se livrèrent à la 
xulturo de la vigne , à celle de plusieurs plantes mé« 
dicinales , et autres , utiles dans les ans. 

Les Romains, réunis en corps de nation , s'occu- 
pèrent de Tagriculture ; d'abord elle fut pauvre. Ils 
apprirent des ôrecs à la perfectionner. Ils en aug- 
mentèrent les produits par des cngjrais. La conquête 
de la Grèce , et des autres pays qu'ils réunirent à 
leur empire , les enrichit d'un grand nombre de végé- 
taux de TAsie et de l'Afrique, qu'ils incorporèrent 
dans leur agriculture. Ils paraissent être le premier 
peuple qui ait fait usage des fannes de plantes an- 
nuelles pour fertiliser leur terres et suppléer au fu- 
mier. Ils ne sont pas les inventeurs de la greffe ; 
c'est dans leur histoire qu'on trouve les premières 
traces de cette précieuse invention. Ils se livrèrent 
à Tart du jardinage , et sous les empereurs , il fut 
porté à un haut point de perfection ; enfin ils rédui- 
sirent à Tétat de domesticité des quadrupèdes , des 
gallinacées et des poissons , dont ils enrichirent leurs 
parcs , leurs basses-cours , leurs volières et leurs ci- 
vières. Plusieurs de ces animaux sont rentrés dan» 
l'état sauvage 9 et ne sont plus connus dans4'écono 
mie rurale. 

La conquête du monde, les richesses, le luxe, el 
le mépris qu'ils prirent pour l'agriculture ) l'anéantit* 
tt avec elle leur empire» 
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Les Gaolois, après s'être long-tems nounis des 
glands de leurs vastes forêts, se livrèrent à Tagrî- 
culture. Us y firent des progrès assez sensibles pour 
perfectionner la charrue, à laquelle ils adaptèrent 
des roues , ce qui la rendit infiniment plus commode 
que celle des Egyptiens. Les Romains se. l'appro- 
prièrent , et donnèrent en échangé des productions 
de leur climat, qui se sont naturalisées dans les 
Gaules. Les Anglais ont introduit, dans leur agri- 
culture, Tusage important de marner les terres , pour 
remplacer les fumiers. G*est à-peu-près tout ce qu'on 
connaît de leur agriculture antique. 

DE L*AGRICULTURE DANS LES TEMS ANCIENS. 

L'Asie , ravagée par les successeurs d'Alexandre , 
ensuite par les Romains , et enfin pa!r Mahomet et ses 
descendans ; soumise depuis au despotisme le plus bar- 
bare, elle perdit son agriculture, et elle suffit à peine 
à la nourrirure de ses habitans. L'Egypte, si fertile, 
qui nourrissait, à Tépoque précédente, une popu- 
lation immense , alimentait encore une partie de 
TArabie , de l'Afrique et de la Grèce , est restreinte 
à la culture de la vallée arrosée par les inondations 
du Nil qui la traverse. La plupart de ses travaux 
d'art, qui contribuaient à la fertilité du sol, sont dé* 
fruits, et son agriculture est sans moyens, comme 
sans vigueur } elle est encore, ciU^s ce moment, dans 
un état d'abjection dont il parait qu'elle ne sortira 
de long-tems. 

Le boulevcrsemeot de TEmpire romain ^ le dé-^ 
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bordement des Barbares, sortis du nord, qui rata- 
gèrent l'Eiropë, et le régime féodal qu'ils laissèrenl 
après eux, repiongèrent Tagiculture de 1 Europe 
dans lérat de langueur d*nù elle avait été tirée pen» 
i^ant l'époque précédente. £tle fit cependant quel- 
ques acquisitions pendant le tems des croisades ; c'est 
probablement aux croisés que nous devons le pru- 
nier de Damas, le lilas et le rosier à cent feuilles, lo 
maïs ou blé turc, l* œillet des jardins, les renoncules 
de Candie, et plusieurs auttes végétaux agtéables et 
utiles qui sont répandus dans nos jardins. La Chine ne 
paraît pas s'être ressentie de cette révolution funeste 
à Tagriculture dans les autres parties du monde; il 
semble au contraire que cet art y a été dans un état 
de prospérité croissante. Mais n'ayant à cette époque 
aucune relation avec cet empire, nous remettons à 
parler de l'agriculture de ce peuple dans le para- 
graphe suivant. 

DE L'AGRICULTURE DANS LES TEMS MODERNES. 

Le despotisme, qui ne fait que s*accroitre et s^ap* 
pesantir siir les peuples de TAsie et d'Afrique, non- 
seulement a consommé une part'e de leur popula- 
tion, et abruti le reste; mais même a rendu une 
grande partie de leur sol stérile et inhabitable. Tel 
est l'effet du despotisme , de détruire les hommes et 
leur génération , et de transformer les climats les 
plus féconds en déserts, dans lesquels les animaux 
les plus sauvages ne peuvent exister. 

La Médie, k Perse, la Mésopotamie ^ la Syrie et 



r 149) 

la Palestine, qui ont été le berceau de l'agriculture, 
et peut-être des hommes, sont vouées à la stérirué. 
Le voyageur n'y rencontre qie les ruines des cités 
célèbres, dont les pro iuits de l'agriculture nourris- 
saient leuis nombreux habitans. 

Cette Egypte que Strabon, nous représente comme 
UQ jardin délicieux , qu^on pouvait parcourir dans 
toute son étendue , à Tombrage d'arbres fruitiers de 
toutes espèces ,qui , en défendant son sol des ardeurs 
du soleil , attiraient encore des rosées abondantes 
qui fcnilisaieni ses cultures ; ce pays si favorisé de la 
nature, ec ren iu si productif, par t^intelligence de ses 
habitans, n'offre plus qu un sol nui , sur lequel ils ne 
trouvent piS mène le peu de combustibles indispen- 
sables à ta cuisson de leurs grossiers alimens. Ils sont 
obligés d employer à cet usage , le chaume de leurs 
céréales , et la Bente de leurs bestiaux. Dans cet état 
de choses, oVi sent que Pa^riculture de ce peuple doit- 
{tre fort barbare, et qu'elle se réduit à faire croître les 
productioas les plus nécessaires à leur malheureuse 
existence. 

En Europe , l'agriculture s'est améliorée pendant 
cette époque , elle doit ses succès à la suppression 
graduelle , et ensuite totale de la servitude , à la di- 
vision des grandes propriétés territoriales, à quelques 
lois, aux ouvrages de plusieurs agriculteurs et phisi- 
cicns, et particulièrement à ceux d'Oiiviefde Serres, 
de la Quintinie , de Duhamel, et enfin à des voyages 
entrepris dans les autres parties du monde > pour en« 
tichir Tagricttitare* 
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La découverte de TAmérique contribue encore au 
perfectionnement de Tagriculture européenne , elle 
lui procure un grand nombre d'aibres propres à ferti- 
liser des terrains regardés jusqu'alors, comme voués 
à* la stérilité; d'autres dont les fruits sont bons à 
panger , et la plupart dont les bois sont propres aux 
arts. £lle en tire des arbustes et plantes agréables et 
utiles à la décoration des jardins ; enfin elle en reçoit 
le topinambourg et surtout la pomme de terre , racine 
si utile à la nourriture des animaux et même des 
hommes. 

Le perfectionnement desscîence;i physiques en Eu- 
rope , qui caractérise la fin de cette époque , donne 
de nouveaux moyens à l'agriculture, (i) 

Histoire de l'agriculture dans le tems présent, 

EN ASSIE 

L*agriculiure dans la partie de l'Asie comprise 
entre le soixante-quatorzième et le quarantième degré 
du pôle arctique, n'oflFre qu'un état de langueur et 
de barbarie. Les peuples qui l'habitent se livrent à 
réducation des bestiaux et à la culture d'un petit 
nombre de céréales et légumes. Dans le midi de cette 
partie du monde , Tagriculiure des états soumis au 
despotisme des Musulmans, présente une progression 



(i) On n'a que des renseîgnemens vagues sur l'état de 
l'agriculture d'un grand nombre de pays pendant cette 
époque; aussi ne peut-on qu'en tracer un tableau ra- 
pide. 



( lil ) 

de dcpérisscmeot qoi fait présomer sa ruine pro'» 
chaîne, et avec elle la dépopulation du pays. 

Mais la Chine présente un contraste frappant. Let 
immenses travaux d'art faits pour procurer des terrains à 
Tagriculture, ou pour fertiliser le sol de plusieurs par* 
ties de ce vaste empire i prouvent la sollicitude cons- 
tante du gouvernement pour perfectionner cet état. 
Des montagnes oni été applanies ou coupées en ter- 
rasses pour en faciliter la culture. Des rivières et des 
ruisseaux ont été détournés de leurs cours^pour arroser 
des terrains arides. Les agriculteurs instruits sont ré- 
compensés et honorés ; enfin des fêtes solemnellet 
sont insdtuées pour encourager ce premier des arts. 

L'industrie des habitans de cet empire s^est dirigée 
avec succès , vers Tagriculture et les arts qui en dé- 
pendent; ils cultivent les plantes céréales de TEu- 
rope, et plusieurs espèces ou variétés qui y sont 
inconnues. Ils entendent la culture des prairies ac*- 
tificielles et naturelles , et en tirent un grand parti pour 
la nourriture de leurs animaux domestiquas, indépen- 
damment de nos plantes filamenteuses , telles que 
le chanvre et le lin , ils en cultivent, plusieurs autres 
que nous ne connaissons pas , et au nombre desquelles 
se trouve le meloukié ( corchorus oritorius L. ) La 
partie des arbres fruitiers est riche à. la Chine: elle 
renferme plusieurs espèces et des genres qui nous 
sont inconnus. Parmi les premières, on compte plu- 
sieurs pruniers , des coignassiers et des abricotiers ; au 
nombre des autres, on remarque le vampi, le lit- 
chi , le long-aue etc , dont les fruits sont excellens à 
manger. 
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L'art du jardinage parait porté dans ce pays à un 
haut point de perfection , tant pour la partie de son 
architecture, que pour le nombre et la variété des 
cuhures qu'il renferme. Les jardins construits dans le 
genre pittoresque, sont aussi agréables, que ceux du 
genre symétrique sont monotones et tristes. Ils sont 
ornés d'un grand nombre de fabriques en rapport avec 
le goût et les usages des Chinois, lis cultivent outre 
cela une grande quantité de légumes, d'herbages et de 
fiuits légumiers, beaucoup d'arbres et arbustes d'or- 
nement , tels que des ketmiés ( hibiscus } des camellis 
du Japon ( amelia japonia L. ) diverses espèces de 
rosiers, et entr'autres très remarquables , une espèce 
de piroine ligneuse, dont les fleurs très apparentes , 
sont variées des plus belles couleurs. Leurs plantes 
d'ornement sont très nombreuses , et des plus belles. 
On y remarque les amaranthcs celosia ( cocinea et 
cristata L. ). Le iricolor ( amaranthus tricolor L. ). 
Les beizamines doubles de toutes les nuances de 
couleur ( impatiens bcTzamine L. ) etc. Les reines- 
marguerite ( asier chinensis L. > , toutes plantes qui 
sont actuellement introduites dans nos parterres ^ et 
que nous avons tirées de la Chine, comme les Anglais 
y ont pr'S le genre de Tarchitecture de leurs jardins. 
La culture des arbres utiles ou même agréables , n'est 
pas plus négligée à la Chine ; on voit fréqueniment 
dans les jardins Chinois , des^ nasses , des grouppes et 
des individus, isolés de ces grands végétaux; on y re- 
marque .souvent des cèdres ( pinus cedrus L. ) , des 
genévriers (juniperus L.), des thuyas (thuya orientalisj 
et beaucoup d'autres espèces qui ne nous sont connues 

quç 
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que par des peintures assez exactes , qui lious sont 
veaues de ce pays. £ri&a ce peuple connaît Tait de 
conserver les producilons végétales des climats plus 
chauds que le &ien; et de hâter la végétation de ceux 
de son sol pour augmenter les jouissances et pour les 
accélérer. L'usage des abris , des vitraux , deschassis 
et des serres, etc. lui est depuis long-tems familier* 

Si ce que les voyageurs assurent est vrai , nous 
aurions à apprendre des Chinois plusieurs procédés 
intéressans sur la manière d'échaufifer les serres , de 
tailler les arbres, et sur Part important de la greffe. Voilà 
tout ce que Ton sait de Tart de l'agriculture chez ce 
peuple antique. 

Si les Molluques donnent des produits de végé- 
taux précieux au commeice, c'est moins à Tintelti- 
gence des habitans de ces îles qu'ils sont dûs , qu'à la 
nature de leur sol et de leur ctimar. Cette mère fé- 
conde fait croître, sans culture, le géroflier» le cannelier, 
le muscadier et le poivrier; les habitans n'ont d'autre 
mérite que d'en recueillir les écorces, et d^en récolter 
les fruits. Leur agriculture écor^omique se réduit à la 
culture du riz, du mais, des racines nourrissantes, et à 
celle de quelques légumes. Elle est la même dans les 
îles Philippines, qui avoisihent les Molluques. 

En Afrique, côte de Barbarie. 

L'agriculture de l'Afrique offre trois manières d'être, 

différentes dans cette grande partie du monde. ChiZ 

les peuplades encore barbares, elle est à peine sortie 

de l'enfance ; chez les peuples formant des sociétés 

leçons Tome VIL M 
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nombreuses , habhans des villages ou des villes p&* 
puleuses , elle est plus avancée ; enfin dans les co* 
lonîes européennes. placées ça et là le long des côtes, 
elle se rapproche du degré de perfectionnement qu'elle 
a acquis dans quelques parties de l'Europe : mais en 
général Tagriculture de cette partie du globe ne doit 
être placée qu'au troisième rang, tant à cause de la pe- 
tite quantité de terre cultivée relativement à son éten- 
due , qu'à cause de Timperfection de ses moyens de 
culture : Tintérieur de l'Afrique , occupé en grande 
partie par de vastes déserts couverts d'un sable mobile 
que le vent transporte à son gré , est peu habité. Il ne 
se trouve guères de terrains susceptibles de cultures 
qu'au bord des lacs, le long des fleuves , et particulier 
rement sur les côtes de la mer dans toute sa circon* 
férence ; c'est par celle-là que nous commenceions 
notre description , en parlant d'abord de celles qui 
sont les plus voisines de nous, c'est-à-dire, la côte de 
Barbarie. 

La côte de Barbarie . depuis Tripoli jusqu'à Maroc, 
jplacée e<itre la mer qui la borde au nord et la chaîne 
des montagnes de l'Atlas qui la défend contre les vents 
de l'intérieur de TAfrique au midi , offre un climat, 
on ne peut plus favorable à la végétation ; son sol a de 
la profondeur, de la consistance ; c'est, en général , 
un sol, d'une bonne qualité. Il est rendu fertile par un 
grand nombre de ravins , de ruisseaux et de rivières , 
qui descendent des montagnes pour se jetter dans la 
mer. Peu de pays sur la terre sont aussi favorisésparla 
nature , et peuvent fournir à un plus grand nombre de 
cultures. 

Depuis les cultures pratiquées dans h$ climats 
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froiJs jusqu'à celles visitées sous la zone torrîde , tontei 
pourraient y prospérer, si les habit^ins de ce pays , 
au lieu d'êire soumis au despotisme le plus barbare , 
jouissaient de la liberté civile, et que la sûreté des 
personnes et de« propriétés fût respectée ; ils seraient 
les p!us heureux de la terre, et ce pays redeviendrait ce 
qu'il a été du tems des Carthaginois , dont tout attesté 
la richesse et la puissance. Mais les bienfaits de la na- 
ture sont négligés , et Ton ne retire pas de ce pays le 
quart des produits qu'ilfpourrait fournir. Cependant 
les végétaux qui entrent dans l'agriculture des Barbares < 
ques sont considérables , et le nombre de leurs diffé- 
rentes cultures est plus étendu que chez nous : cela 
pourrait lui donner la prééminence sur la nôtre, si cha«> 
cune d'elles était le fruit de pratiques, de sQÎns assidus 
et de connaissances agricoles; mais elles sont, pour la 
majeure partiCf le bienfait du climat et du sol. 
Gap de BonneEspérance. 

Uagri culture européenne a été portée au Cap de 
Bonne-Espérance , et avec elle une partie des végé- 
taux qui sont de son domaine , dans cette partie du 
monde: si efle n'y a pas fait des progrès sensibles , au 
moins elle s^est conservée entre les mains des Hol- 
landais qui l'exercent , et qui lui doivent leur aisance, 
et Tétai florissant de cette colonie (i). 

On cultive au Cap de Bonne-Espérance , presque 
toutes nos plantes céréales d'Europe et une grande 

(i . D'après les préliminaires de la paîx^ signés le 1 1 
Tendémiaire avec l'Angleterre, le Cap devient un port 
commun^ condé à la garde des Hollandais. 

2 
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quantité de noslégumcs,clont plusieurs se sont perfec- 
tionnés , cntr'autrcs le cboux-flcur; celui de lîle Robin 
est d'une giosscur monstrueuse , et d'un goût trés-dé- 
licat. Les amateurs de ce légume en tirent les graines 
de ce pays tous les cinq à six ans, parce qu'elles dé- 
génèrent dans notre climat. La vigne , tirée originaire- 
ment du département de la côté d'Or ( ci-devant pro- 
vince de Bourgogne ) y prospère à merveille,et donne 
sur les coteaux de Constance un vin de liqueur déli- 
cieux. Plusieurs de nos arbres fruitiers y donnent de 
bons fruits , et nos belles fl(:urs ornent les jardins de 
la ville du Gap et de son voisinage. Indépendamment 
<les productions utilerde t'Ëurope, les Hollandais se 
sont procurés des différentes parties du monde un grand 
nombre de végétaux intéressans pour leur usage dans 
l'économie rurale. / 

L'éducation des bestiaux occupe une partie dç$ 
Colons qui habitent à de grandes distances du chef- 
lieu de la colonie. Ils y cultivent avec soin les prai- 
ries naturelles , et à leur défaut ils en établissent 
d'artificielles. L'herbe de Guinée. ( panicum alUssi- 
vium ) est une des plantes dont ils se servent par- 
liculièrcment p ur former ces dernières ; enfin Ta- 
^ricuiture de ce pays est aussi florissante , que la 
pénurie des bras le permet. £llc nourrit ses habi- 
tans dans l'aisance , et leur fournit encore les moyens 
d approvisionner de comestibles un grand nombre de 
vaisseaux qui relâchent dans ses ports. 

Cet état de prospérité croissante n'est pas dû uni- 
quement à Tactiviié et à l'intelligence des habitans 
de cette colonie : ces causes y entrent, sans doute , 
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pour beaucoup ; maïs le gcuverncmcnt y a contri- 
bué d^une manière très-sensib!e. Ces acres sont si 
larcs de la part des gouvernemens , qu'il est utile 
de les recueillir soigneusement dans Thisfoire de Ta- 
griculture. Peu de lems après rétablissement dcsHoI- 
laadaisauCap de Bonne-Espécance, le gouvernement 
vouUnt diriger le goût des Colons vers l'agriculture , 
et leur fournir les moyens de Tenrichir d'un grand 
nombre de productions utiles des deux hcmisj.<hères , 
s^y prit de la manière suivante. Il lit construire ua 
vaste jardin , à quelque distance du Cap ^ tant pour 
en mettre les productions à l'abri des ouragans, qui 
sont fréquens sur cette côte , que pour les préserver 
de la dévastation qu'aurait occasionnée une puissance 
ennemie , qui aurait débarqué furtivement sur la 
cote. Le terrain, de forme quarrée et d'un bon fonds » 
{ut détendu des bêtes sauvages , par un grand fossé , 
bordé intérieurement d'un liaie vive; un large ruis- 
seau le traverse dans sa longueur, et sert aux arrose- 
mens des cultures. Le terrain est divisé en quatre 
grands quarrés à peu près égaux, ei chacun d'eux 
est affecté à la culture des productions d'une des 
quatre parties du monde. Les arbres y sont plantés 
à de grandes distances , pour qu'ils puissent croître 
en liberté , et fournir des graines en abondance ; 
ils sont disposés au tour des quarrés, pour former 
des abris, contre les vents , aux cultures (les plantes 
herbacées, qui sont placées dans leur milieu : celles ci 
sont distribués en petits quarrés , ou même en 'blan- 
ches , suivant leur mérite et la quaniité de semences 
qu'on a pu se procurer de chacune d'elles. Toutes 

3 
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choses aînsî disposées , il a été ordonne à tous les 
officiers des vaisseaux de la marine Hollandaise, qui 
navigueraient dans ces mers, de recueillir dans les 
pays qu'ils parcoureraient les graines des piaules 
utiles dans Téconomie rurale , et de les remettre au 
gouverneur du Cap. De son côté, ce même gou- 
verneur invitait les capitaines de vaisseaux des 
autres nations qui relâchaient au Cap , de lui ap- 
porter des végétaux des pays qu'ils allaient parcourir; 
ces moyens, trèb-simplcs et peu dispendieux, enri- 
chirent , en peu d'années, le jardin du Cap , d"'un 
grand nombre de plantes étrangères. A mesure qu'il 
se trouvait suffisamment pourvu de semences et de 
jeunes plants d'arbres et d'aibustcs , ils étaient dis- 
tribués chaque année entre les habitans les plus ins* 
traits dans Tagriculture. C'est ainsi qu'un gouverne- 
ment sage sait encourager et faire prospérer Tagricul- 
irure. Mais ce grand et bel établissement ayant été 
négligé , il né présente pl<JS qu'un petit nombre de 
végétaux intéressans , parmi lesquels on distingue 
quelques arbres de l'Europe , de l'Inde, et îmr tout 
de beaux individus d'aibres d'argent [proteéinrgentea)^ 

CÔTE DE ZaNGUEBAR. 

Nous ne parlerons de la côte de Zanguebar , à 
prendre depuis le Cap de Bonne-Espérance, jusqu'au 
détroit de Babel-Maiidel , que pour dire que l'agri- 
culture de cette partie de l'Afrique, ne dilfère pas 
de cette partie de la côte qui précède le Cap de Bonne- 
Espérance, Elle se réduit à fournir le plus strict né- 
cessaire à la nourriture des peuplades qui Thabitcni ; 
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c'est ce que noas apprend le peu de voyageuri qui 
ont abordé sur cette côte peu fréquenlée. 

ISLES MADÈRES, CANARIES -AçORES ET CAP-VERD. 

L'agriculture des îles voisines de la côte de Bar- 
barie, telles que celles de Madères , des Canaries , 
des Açorcs et du Cap-Verd , est à- peu-près la même 
que celle que nous venons de décrire. Elle offre ce- 
pendant quelques degrés de perfectionnement , et un 
plus grand nombre d'objets de culture. C'est aux 
Européens, qui ont formé des colonies dans ces iles , 
Qu'elles doivent cet avantage. Indépendamment des 
plantes céréales qui se trouvent en Europe , ces In- 
sulaires cultivent encore dans quelques-unes de ces 
îles, la vigne, dont ils tirent un excellent vin, tel 
que la malvoisie de Madère. Quelques terrains son( 
occupés par la canne à sucre et le coton. On voit 
dans les campagnes des champs de patates ( convoi-' 
vulus baiatis ) d'ignames ( dioscorea sativa ] ; et dans 
d'autres plus méridionales, des maniocs Çjatropha ma- 
nîhot L. ) ; trois racines alimentaires excellentes , et 
qui remplacent le pain avec avantage. Les Européens 
y ont porté le goût du jardinage , et en même tems 
une partie de nos bons légumes d'Europe. On y 
trouve d'excellentes espèces de melons, de pastèques, 
etde courges; d'artichaux, d'asperges et plusieurs de nos 
herbages et salades. La culturs des arbres fruitiers est 
beaucoup moins avancée. Ils possèdent diverses e> 
pèces et variétés d'orangers, de citronniers, de figuiers, 
d'oliviers, quelques dattiers , des papayers, et des 
gouyaviers ; mais en général peu de fruits d'Europe*. 

4 
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La culture de naturalisation commence à s'établir 
<lans uiîc de ces îles, et c'est au roi d'Espagne à qui l'on 
en a Tobligation. Ce prince a formé depuis douze 
ans au port de TArotave , dans Tîle deTenérilfe, un 
jardin dirigé par M. le marquis delaVillaneuva ; il a 
pour but de servir d'enfrepôt aux productions vé- 
gétales de la ZôneTorride , qu'on désire naturaliser 
en Espagne. Ces végétaux, plantés à demeure et cul- 
tivés avec soin , sous une latitude intermédiaire , entre 
les climats les plus chauds et celui d'Espagne , don- 
neront, par le moyen de leurs graines, après une ou 
plusieurs générations , des races moins sensibles à la 
diminution de la chaleur, et qui pourront s'acclimater 
dans la partie méridionale de l'Europe. On y cultive 
en ce moment environ deux cents espèces de végé- 
taux, apportés dans cet entrepôt, des différentes par- 
ties du monde, et dont plusieurs semblent déjà être 
naturalisés au climat. Il serait à désirer, pour les pro- 
grès de, la naturalisation dans le midi de la France, 
que le gouvernement Français , à l'imitation de celui 
d'Espagne , établisse un semblable entrepôt dans une 
de ces îles. On pourrait y cultiver les productions 
de nos colonies des Antilles , et particulièrement 
celles des îles de la mer du Sud, au nombre des- 
quelles l'arbre à pain, doit occuper le premier rang. 

La côte d'Afrique, depuis le Cap-Blanc , jusqu'au 
Cip de Bonne-Espérance , n'offre qu'une agriculture 
à peine sortie de l'enfance. Les instrumens aratoires 
y sont grossiers , incommodes et fort rares. Les terres 
y sont plutôt gratées à leur surface que labourées; 
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et les végétaux qaî font Pobjet de la culture de ce 
pays , sont en très-petit nombre. L'art de fertiliser les 
terres par des engrais , et la pratique de varier et de 
faire succéder les cultures les unes aux autres sur 
le même sol , y sont entièrement inconnus. Les ra- 
cines formant la base de la nourriture des peuples 
de cette partie du monde , les plantes qui les produî- 
sent, sont cultivées avec le plus de soin. Elles con- 
sistent en plusieurs variétés de patates , d'ignames et 
de maniocs. Leur culture se réduit à planter des 
boutures de ces plantes daps les terrains les plus 
substancîels , et pendant la saison des pluies ; à ar- 
racher les mauvaises herbes qui pourraient leur nuirei 
et à récolter les racines à fur et à mesure qu'elles 
mûrissent. Le maïs est encore un objet de la cul- 
ture de ces peuples , et dans quelques cantons on re- 
cueille du riz. Les feuilles de quelques espèces d'a- 
maranthes et de morelles , y sont mangées comme des 
épinards , et tiennent lieu de légumes. lis ont plu- 
sieurs espèces de fruits , telles que les bananes , les 
oranges , les citrons ^ diverses espèces de cucurbi- 
tacées , lesquelles sont dues à la nature, et non à 
l'industrie des habitans. 

Il serait cependant difficile de se persuader que des 
peuples formant des nations assez nombreuses, telles 
qu'il s'en rencontre quelques-unes sur la côte de 
Guinée , sur la côte d Or , et dans le Congo , soient 
réduites à une agriculture aussi misérable , si Ton ne 
savait que plus la nature favorise les hommes de ses 
dons , moins ils font pour la seconder , et plus ils iont 
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paresseux et misérables. Mais si ce qu*on raconte de 
rOuza , ville si peuplée de riutcrieur de TAfaquc , a 
quelque fondement, il est impossible de croire qu'une 
réunion d'hommes aussi considérable puisse exister 
sans une agriculture déjà arrivée à un certain degré de 
perfection. Il serait intéressant, pour les progrès de la 
science, de connaître les procédés de culture d'un 
peuple qui a si peu de rapports avec les autres , et 
qui probablement aura inventé plusieurs choses qui 
nous sont inconnues. 

IsLE DE Madagascar. 

Nous ne connaissons de la grande île Africaine de 
Madagascar que quelques points de sa circonférence. 
Nous savons qu'ils sont habités par des peuples peu 
sociables, et presque toujours en guerre les uns contre 
les autres; que leur agriculture se borne à la culture 
du riz , du maïs , de quelques racines nourrissantes; et 
enfin qu'ils élèvent quelques bestiaux,particulièrement 
des boeufs, lesquels se nourrissent d'une espèce d'An- 
dropogon très - aromatique nommé fataquc par les 
naturels du pays, ces bœufs ont une chair coriace , et 
d'une saveur peu agréable. Nou* savans encore que les 
habitans de Madagascar cultivent dans leurs marais , 
dans les environs de la baie d'Antougil , une espèce 
de Palmier; le cycas circinalis des botanistes, dont ils 
tirent le Sagou. Pour se procurer cette substance ali- 
mentaire et saine, ils coupent Tarbre au collet de sa 
racine lorsqu'il a de 4 à 8 décimètres Je circonférence, 
et le fendant en deux dans toute sa longueur , ils en 
tirent une colonne de moelle qui est le Sagou. L'in- 
térieur de cette grande ile offie de hautes montagnes^ 
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des plaines rertîlcs et des vallées marécageuses pro- 
pres à un grand nombre de cultures. Il est habité par 
des peuples assez nombreux, qui se livrent à Tagricul- 
ture et à Péducation des troupeaux. Mais nous ne con- 
naissons pas encore quels sont les objets de leurs cul- 
turcs , les moyens qu'ils emploient pour les rendre 
productives , ni même leurs instrumens aratoires. 

Si quelques peuples de l'Europe avaient besoin 
d'établir une colonie pour placer l'excédent de leur 
population , Tiie de Madagascar, placée sous le tropi- 
que du Capricorne , est bien propre à en servir. C'est 
Tun des climats les plus propres à la multiplication 
des êtres organisés ; son sol varié dans toute sa surface 
Cl de bonne qualité, à en juger par l'élévation des forêts 
qui le recouvrent , pourrait fournir à la subsistance 
d'une très-nombreuse progéniture. Mais il faudrait se 
mettre en garde contre la faute qu'ont commise tous 
ceux qui ont voulu établir des colonies dans cette 
île: ils les ont toujours placées sur les bords des côtes, 
précisément dans les lieux où les eaux stagnent et ren- 
dent Tair mal-sain , même pour les naturels du pays , 
qui dans certaines saisons de Tannée se retirent dans 
Tintérieurdes terres , pour se soustraire à sa maligne 
influence (i). 

(i) Dans un recueil anglais, très-précieux et très-rare 
qui se trouv«àla bibliothèque nationale, sous le N^.1426, 
on trouve ce un Par^adoxe qui prouve que leshabitansdo 
Pile de Madagascar ou de Saint-Laurens , sont les gens 
les plus heureux du inonde dans les choses temporelles, 
avec une description succincte de cette ile-là. » Par Wa, 
Ilamond | Londou ^ i64o« 
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IsLE DE France et de la Réunion. 

Ces deux îles , qui appartiennent à l'Afrique , sont 
des colonies françaises qui méritent de figurer dans 
riiistoire de Tagriculiure. Leurs procédés de culture et 
leurs instrumens aratoires sont à peu près les mêmes 
que ceux employés en Europe ; mais leurs objets de 
culture sont différens. Quoique le b!ed puisse croître 
sur quelques-uns des plateaux qui se trouvent dans 
plusieurs endroits élevés de ces îles , on n'en cultive, 
qu'une très petite quantité fort éloignée de suffire à la 
nourriture des habitans. Si cette culture n'est pas os- 
tensiblement prohibée , elle est au moins tacitement 
défavorisée , afin de mettre les habitans dans la dépen- 
dance de la Métropole, et de fournir un aliment au 
commerce. Le riz est la culture qui remplace le bled 
pour la nourriture de la plus nombreuse partie de la 
population. On en cultive de deux espèces; savoir : 
l'annuel et le vivace, La première est celle qui est 
la plus généralement connue dans les quatre parties du 
monde ; mais la deuxième , originaire de la Cochin- 
chine , est fort peu répandue. Toutes deux se culti- 
vent dans des terrains submersibles ; mais la pre- 
mière ne se propage que par des sernences, tandis 
que la deuxième ne se multiplie que par des drageons 
éclatés de la souche, et se plante au lieu de se semer» 
Celle-ci a l'avantage précieux d'économiser une se- 
mence qui peut être employée utilement à la nour- 
riture des colons. On a cultivé aussi dans ces îles une 
soi-disant troisième espèce de riz , qu'on appelkit 



(.65) 
riz de montagne , et à laquelle on attribuait la pro- 
priété de croître dans les lieux secs, et qui n'avaient 
pas besoin d'être submergés pour fournir sa récolte; 
chose qui eût été infiniment précieuse pour la santé 
des cultivateurs et même pour celle des habitans des 
cantons voisins des rivières , auxquels les eaux sta- 
gnantes sont nuisibles. Mais cette prétendue troisième 
espèce ne s'est trouvée être qu'une variété de la pre- 
mière; elle croît bien sur les montagnes de la Cochin* 
chine , parce qu^on Ty sème au commencement de la 
saison des pluies qui , comme on sait , durent six mois 
de Tannée , et fournissent assez d'eau pour servir à la 
végétation du riz. Ainsi il ne croît bien sur ces mon« 
tagnes que parce qu'elles sont journellement arrosées 
par des pluies continuelles et abondantes , et au'il 
est indifférent pour cette culture que les eaux soient 
tombantes ou stagnantes , pourvu qu'elles soient en 
quantité et erx durée suffisantes pour fournir à la vé- 
gétation de cette plante. 

On cultive , indépendamment du riz , toutes les 
plantes à racines alimentaires qui forment la base de 
la nourriture des nègres , et même des blancs indi- 
gents ; telles que les patates , les ignames , les maniocs^ 
et lesaroïdes à racines tubéreuses. Ces plantes y crois- 
sent avec une grande facilité , malgré le peu de soin 
qu'on leur donne : c'est aux nègres auxquels cette cul- 
ture est abandonnée en propre. 

Nonobstant ces légumes que fournie le pays , qui 
sont peu nombreux, on y cultive er.core un^ grande 
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quantité de nos légumes^ herbages et salades d« 
TEurope, qui y donnent des produits satîs faisans ; 
• mais il est utile de renouveler souvent les graines, en 

les faisant venir de l'Europe, parce que celles qui mû- 
rissent dans le pays ne donnent après un an ou deux 

que des individus dégénérés et presque sans mérite. 

Ces îles fournissent naturellement plusieurs espèces 
d'arbres fruitiers dont les produits entrent dans la 
nourriture des hommes : mais les acquisitions que 
les habitans ont faites en ce genre , les surpassent de 
beaucoup en nombre et sur-tout en qualité. On doit 
placer au premier rang le cafFayer ( cofFca Arabica L.) 
qui y a été apporté de l'Arabie - Heureuse et qui 
fournit des revenus considérables aux habitans de ces 
colonies* Il existe dans les forets de ces îles une espèce 
de café sauvage ; mais qui n'est d'aucun mérite pour 
le commerce. La canne à sucre , le café et l'indigo , 
sont les cultures qui concourent avec celle du coton , 
à la richesse des Colons. 

Mais ce qui a donné un grand véhicule à l'agricul- 
ture de ces îles est l'établissement qu'a formé la com- 
pagnie des Indes Orientales d'un jardin de naturalisa- 
tion. Ce jardin d'une vaste étendue estplacéau Réduit, 
canton de Tile de France ; sa distribution et direction 
en furent d'abord confiées à Fusée-Aublet , botaniste 
distingué, à qui les sciences naturelles doivent l'his- 
toire des plantes de la Guyanne française , quatre 
volumes 211-4^. Ce naturaliste d'une activité peu com- 
snune , prit à tâche de garnir son jaxdin des produc- 
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tîons utiles de la Chine et de Tlndc ; et il est par- 
venu à en acclimater "un grand nombre : depuis lui, M. 
Poivre, alors intendant des îles de France et de la Réu- 
nion envoya dans les îles Sechelles et les Molluques 
les citoyens Prévost et Sonnerat ; et ils rapportèrent , 
au péril de la vie , le canneliet , le muscadier et le 
giroflier, qui furent plantés au jardin du Réduit et 
confiés à la surveillance du citoyen Céré^digne succès* 
seuT d'Aublet. Cet habitant, ami zélé de son pays et 
des progrès de Tagri culture, ne négligea aucun moyen 
de 'Conserver, multiplier et naturaliser le précieux dé- 
^ pot qui lui fut confié : malgré une multitude d'entraves 
de toutes espèces, ilatempli son but; et chaque année, 
il se fait au jardin du Réduit une distribution nombreuse 
et gratuite de jeunes plantes de ces arbres précieux à tous 
les Colons des deux îles qui désirent se livrer à leur 
culture. Ce n'est pas tout : ce même citoyeu Céré , a 
envoyé à Cayenne.à plusieurs rcprises,de jeunes plants 
de ces arbres à épiceries précieux ;ils y prospèrent à 
merveille sous la direction du citoyen Martin , agri- 
culteur très-instruit , élève du muséum : ils y donnent 
des produits qui font présumer que dans peu d'années 
la métropole pourra s'approvisionner de Canelle et de 
GèroJle, et se soustraire par-là au monopole des Hol- 
landais. Depuis l'arrivée des arbres à épices le citoyen 
Céré , par ses intelligences particulières , a procuré au 
jacdfn colonial une grande quantité d'espèces de végé- 
taux précieux. On compte parmi eux : le Lery, arbre 
fruitier d'Otaïti; le mangoustan de 1 Inde, le longane, 
Poraagine, le lit-chi, le vampi, tous arbres fruitiers do 
la Chine* Oa remarque encore parmi ces nouyellts 
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acquisitions , le sagoutici , le samiosa , Tarbre à pain 
sylvestre , la canne à sucre de Batavia , et celle des 
îles des Amis ; deux espèces préférables à celles que 
• nous possédons, et qui pourront bientôt les remplacer 
dans nos colonies. Enfin, depuis cinq ans, le jardin de 
lîle de France s'est enrichi de Tarbre à pain cultivé dans 
les îles de la mer du Sud. C'est au citoyen Delahaye , 
jardinier voyageur de Texpédition d'Ëntrccasteaux , 
que Ton doit le transport de cet arbre , un des plus 
précieux de la nature. 

En même-tems que le jardin de naturalisation de 
nie de- France a répandu chez les habiians de cette 
colonie et de celle de la Réunion une grande quan- 
tité de productions étrangères à ces isles, le citoyen 
Géré en a fait passer encore plusieurs au jardin du 
Muséum de Paris : on peut en voir quelques espèces 
qui ornent les serres-chaudes, et servent à Tinstruc- 
tion de TEcole de Botanique. Enfin le citoyen Géré 
annonce au Muséum un nouvel envoi plus considé* 
rable que tous ceux qui Tont précédé ; et qui, étant 
confié à la surveillance du citoyen Chapelier jeune , 
agiiculteur, élève du Muséum, arrivera, suivant les 
apparences , à bon port. Tel est Tétat prospère de 
Tagriculiure dans ces îles. Quelques avances, delà 
part d'une compagnie de négocians , et quelques 
hommes , amis de leur pays , ont produit ce grand 

bien. 

Egypte. 

Ce serait ici la place de parler de l'agriculture des 
Abyssiniens, des Nubiens et des Egyptiens; mats 

nous 
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hô'us he connaissons aucun détail sur celle des deu^ 
premiers peuples, et nous nous sommes assez étendus 
sur celle du treisLèoie , en parlant de Tétat de Tagrî- 
culture de ce peuple dans les tems présens. Cet état 
ne s^est point amélioré : au contraire , les causes de 
sa décadence agissent toujours de plus en plus; sa 
détérioration ne fait qu'augmenter. 

ISLËS DE LA MÉDITERRANÉE. 

L'agriculture de ces îles se ressenrdu régime sous 
lequel vivent les habitans. On peut les diviser en 
deux classes; celles qui sont sous la domination des 
Turcs, et celles qui appartiennent à des puissances 
de TEurope. Les premières^ quoiqu'elles soient gé- 
néralement favorisées par la nature , n'offrent qu'une 
agriculture chétive et malheureuse ; les agriculteurs , 
pauvres et sans industrie , cultivent grossièrement 
leurs champs 9 comme les ont cultivés leurs ancêtres* 
Vivant dans uu état malheureux, ils n'ont ni la pos^ 
sibilité, ni Tenvie de perfectionner une agriculture 
dont le bénéBce tournerait^ en grande partie « au 
profit de leurs maîtres avares. On cultive , dans ces 
îles, le bled^ Torge > le maïs , diverses espèces de 
sorgho et des panis. La canne à sucre vient dans 
quelques-unes d'elles^ mais pas assez abondamment 
pour en tirer du sucre. Les habitans se contentent 
de concasser les cannes^ et de les ;iucer. On voit aussi 
quelques rizières « mais en petite quantité; les loca^ 
lues qui conviennent à sa culture étant fort rares. 
Api es la culture des céréales, qui font la base de la 
nojrrrtuie des habitans du pays, vient celle des se« 
Ltçous. Tome VIL N 
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mences farioeuses et des légumes; ces dernières sont 
en petite quantité , mais en général d'une qualité su- 
périeure. 

La vigne, Tolivier, les amandiers , sont des bran- 
ches étendues de culture d'un produit considérable, 
et qui n'exige pas beaucoup de lumières de la part 
des cultivateurs. Le tabac , la garence et le coton $ 
sont cultivés dans plusieurs de ces îies. Ces plantes 
procurent des exportations utiles au commerce; 
mais de toutes les cultures établies dans ce pays, celle 
qui mérite le plus d'être connue des agriculteurs , est, 
sans contredit, celle dciS figuiers. L'opération par 
laquelle on fertilise les fruits du figuier domestique « 
et qui augmente la récolte dans une proportion 
considérable, est très-ingénieuse; elle paraît être le 
résuhat de connaissances profondes de la physique 
végétale, et appartenir à un peuple de la plus haute 
antiquité , chez lequel les sciences et les arts sont 
portés à un point de perfection auquel nous ne 
sommes point arrivés, sur-tout en agriculture. Quoi- 
qu'il en soit, voici l'histoire de la caprification obser- 
vée et décrite par Tournefort dans son voyage du 
Levant. Pline a remarqué que Ton cultivait, dans 
l'ile de Zia , les figuiers avec beaucoup de soin : 
on y continue encore aujourd'hui la caprification. 
Pour bien comprendre cette manufacture de figues, 
il faut remarquer que Ton cultive dans les îles 
de TArchipel deux sortes de figuiers la pre- 
mière s'appelle ornos , du grec litréral, erinos , 
figuier^ sauvage , ou le caprificus des latins ; la 
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deuxième estleRguîer domestique. Le sauvage porte 
trois esprces de fruits, fornites, cratitires et ornis^ 
absolument nécessaires pou^ faire mûrir les figuiers 
domestiques. Ceux que l'on appelle fornites parais- 
sent dans le mois d'août, et ornent jusqu'en n& 
vembre sans mûrir ; il s'y engendre de petits vers 
d'où sortent certains moucherons, qu'on ne voit vol- 
tiger qu'autour de ces arbres dans les mois d'oc- 
tobre et de novembre : ces moucherons piquent 
d'eux mêmes les seconds fruits des mêmes pieâs de 
figuier; ces fruits, qu'on nomme cratitires, ne se 
montrent qu'à la fia de septembre, et les fornites 
tombent peu après la sortie de leurs moucherons. 
Les cratitires, au contraire, restent sur les arbres 
jusqu'au mois de mai , et renferment les œufs que 
les moucherons des fornites y ont déposés en les 
piquant. Dans le mois de mai; la troisième espèce 
de fruit commence à pousser sur les mêmes pieds 
de figuiers sauvages qui ont produit les deux autres: 
ce fruit est beaucoup plus gros, et se nomme orni; 
lorsqu'il est parvenu à une certaine grosseur, et que 
sou œil commence à s'entr'ouvrir, il est piqué , dans 
cette partie, par les moucherons des cratitires qui 
se trouvent en état de passer d'un fruit à l'autre pour 
y déposer leurs œufs. Il arrive quelquefois que les 
moucherons des cratitires tardent à sortir dans cer- 
tains quartiers; tandis que les omis de ces mêmes 
quartiers sont disposés à les recevoir: on est obligé ^ 
dans ce cas-là, d'aller chercher les cratitires dans un 
autre quartier , et de les fichera l'extrémité des bran* 
ches des figuiers « dont les ornîs sont en bonne dispo- 
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sîiîon, afin que les moucherons les piquent. Sî l*ofl 
manque ce tems, les ofnis tombent, et les mouche* 
rons des craiitires s'envolent: il n'y a que les paysans 
appliqués à la culture des figuiers qui connaissent les 
momens, powt ainsi dire, auxquels il faut y pour- 
voir; et po^ur cela, ils observent avec soin rccil de 
la figue. Non-seulement cette partie tharque le tems 
où les piqueurs doivent sortir, mais aussi celui où 
la figue doit être piquée avec succès. Si Toeil est trop 
dur et trop ?brré, le moucheron n'y saurait déposer 
ses œufs, et la figue tombe quand cet œil est trop 
ouvert. Ces trois sortes de fruits ne sont pas bons à 
manger,, ils sont destinés à faire mûrir le fruit dc$ 
figuiers domestiques. Voici Tusage qu'on en fait: 
dans les mois de juin et juillet, les paysans prennent 
les omis dans le tems que leurs moucherons sont prêts 
à sortir, et les vont porter, tous enfilés, dans ces 
fœtus , sur les figuiers domestiques. Si Ton manque 
ce tems favorable, les omis tombent, et les fruits du 
figuier domestique ne mûrissant pas, tombent aussi 
dans peu de temstles paysans connaissent si bien ce 
précieux moment, que ious les matins ils vont faire 
leurs revues; ils ne transportent sur les figuiers do- 
mestiques, que les omis bien conditionnés, autre- 
ment ils perdraient leur récolte. Il est vrai qu'ils 
ont encore une ressource, quoique légère; c'est de 
répandre sur les figuiers domestiques Vascolimbros , 
plante très-commune dans ces îles, et dans le fruit 
de laquelle se trouvent des moucherons propres à 
piquer: peut-être que ce sont les moucherons de 
Toroi qui vont picorer sur les fleuis de cette plante. 
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Enfin les paysans ménagent si bien les ornls, que leurs 
moucherons font mûrir les fruits dans Tespace de 
quarante jours. Ces figues fraîches sont fort bonnes ; 
pour lès sécher, on les expose au soleil peoda^u 
quelque tems, puis on les passe au four pour les con- 
server le reste de Tannée. Le pain d'orge et les figues 
sont le principal mets des habitans et des moines de 
TArchipel ; mais il s'en faut de beaucoup que ces 
figues soient aussi bonnes que celles que Ton sèche 
en Provence, en Italie, en Espagne. La chakur du 
four leur fait perdre toute leu délicatesse et leur 
bon goût. D'un autre côté, ell. fait périr les œufs 
que les piqueurs de Torni y ont déposés ; et ces œufs 
ne manqueraient pas de produire des petits vers dont 
ces fruits seraient endommagés. Voilà bien du tems 
et de la peine pour n'avoir que de mauvaises figues ! 
Je ne pouvais assez admirer la patience des Grecs ^ 
occupés pendant plus de deux mois à porter les pi- 
queurs d'un figuier à l'autre ; j'en appris bientôt la 
ïaisou : j'appris que leurs^arbres rapportent ordinaire- 
ment jusqu'à deux cent quatre vingt livres de figues, 
^u lieu que les nôtres n'en rendent pas vingt- cinq, 

Lespiquares contribuent peut-être à la maturité da 
fruit des figuiers domestiques , en faisant exiravaseï 
les sucs nourriciers dont ils déchirent les tuyaux en 
déposant leurs œufs. Peut-être aussi qu^avec les 
œufs, ils laissent échapper quelque liqueur propre à 
fermenter doucement avec le lait du figuier, et à en 
attendrir la chair. Nos figues, en Provence, et même 
àPajris,, mûiissent bieutôt si on piqtje leurs yeuK 

% 
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avec une paille graissée d*huile d*oIive; les prunes 
et les poires , piquées par quelques insectes ^ mûris- 
sent plutôt aussi, et la chair d^autour de la piquûre 
est de meilleur goût que le reste. II est hors de 
doute qu'il arrive un changement considérable à la 
tissure des fruits piqués , de même qu'il en arrive 
aux parties des animaux percés avec quelques ins- 
trumens aigus. 

Il n'est guères possible de bien entendre les an* 
ciens auteurs qui ont parlé de la caprification ,^ si 
Ton n'est convaincu des circonstances qui servent à 
la faire réussir; et non-seulement ce détail nous a 
été confirmé à Zia , à Tyne , à Mycon* , à Scio, mais 
dans la plupart des autres îles. Aux raisons physio- 
logiques ^ue Tournefort donne de TefFet que pro- 
duisent sur les figues domestiques les piquûres des 
insectes qui sortent des fruits des figuiers sauvages, 
il faut en admettre une autre qui peui être est la 
seule valable.. Les figuiers sauvages ne renferment 
que des fleurs mâles, puisqu'elles se dessèchent et 
tombent sans perdre de puipe après leur floraison. 
Les vermisseaux qui ont vécu de leurs substances, 
donnent naissance aux insectes ailés qui sortent de 
ces fruits • tout couverts du pollen , fécondent et 
vont le porter dans les fruits du figuier domestique, 
qui ne renferment, en très-grande partie, que des 
fleurs femelles : elles les fécondent ; il en résulte 
le grossissement des fruits, et par conséquent des 
récoltes abondantes. Si la piquûre seule des in- 
sectes pouvait opérer ce grossissement , pourquoi ne 
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roccasîonnerait-clie pas sur les fruits des figuiers 
sauvages, qui sont également piqués par ces insectes, 
ce qui n^arrive jamais ? La théorie de la fécondatioa 
des végétaux était inconnue à Tournefort ; c*est 
pourquoi il ne s'en est point servi pour l'explication 
des phénomènes de la caprificaiion. 

L'agriculture des aufkesîles qui appartiennent à des 
puissances de l'Europe, étant à peu-près la même que 
celle pratiquée dans les parties correspondantes, nous 
remettons a en parler jusqu'à ce que nous soyons 
arrives à parler de Tagriculture européenne. 

Améri q^ue. 

Deux sortes d'agriculiures s'ofiFrent en Amérique. 
La première est celle des naturels du pays , et la 
deuxième celle des Européens qui ont établi des co- 
lonies dans ce nouveau monde. 

La première se ressent de l'état sauvage dans lequel 
vivent la plus grande partie de ses habitans : elle est 
nulle dans les climats froids des deux extrémités ^ les 
hommes qui les habitent vivent du produit de la 
chasse et de la pêche. Dans les pays tempérés , les In* 
diens cultivent du maïs, quelques racines alimentaires 
et du tabac; enfin , dans les pays chauds, les patates, 
pommes de terre , ignames, manioc , maïs , riz, et le 
tabac, sont par-toui les principaux objets de leurs 
cultures: avec ces végétaux, et un grand nombre 
d'«iu;xes qui visnnî:n( saas cuiiurC) et dont les fruits 
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lont bons à manger , tels que les bananes, ananas* 
sapotilles, annones, avocats . papayers , et beaucoup 
d'autres répandus sur ce vaste pays, ils pourvoyeur 
abondamment à leurs besoins. 
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Quant aux procédés de culture de ces peuples ^ ils 
je réduisent à gratter la surface de la terre pour y 
déposer leuis semences, et à l'ouvrir un peu plus 
profondément pour y planter leurs racines. Leurs 
instrumens aratoires sont extrêmement imparfaits \ 
ce sont des bâtons pointus, endurcis par le feu, 
des espèces de pioches, ^^dont le fer est remplacé 
par une pierre de basalte; presque nulle part U 
charrue n'est employée. 

Les Indiens les plus civilisés ont quelques bes*. 
tiaux qui vivent errans dans la campagne, et qui se 
rapprochent plus de Tétat sauvage que de Tétat do- 
mestique. Les races qu'ils possèdent leur ont été por-s 
tées d'Europe ; quelques-unes se sont améliorées, et 
d'autres dégradées. 

Parmi les produclfons de cette partie du monde, 
il en est plusieurs qui pourraient figurer avec avan- 
tagc dans Tagriculture européenne, et augmenter 
SCS ressources et ses moyens de prospérité; de ce 
nombre , les Vigognes doivent être placées au pre- 
mier rang. Ce quadrupède, qui vit sur les mon- 
tagnes des Cordilliéres, se naturaliserait dans les 
Pyrénées, les Alpes, et peut-être daas quelque^ 
endroits mqntueu]; des climats froids de 1 Europe^ 
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Le Condor, le plus grand des oiseaux connus ^ 
mériterait bien d'occuper une place dans une mé- 
nagerie pour observer se« habitudes , ses moeurs, et 
pour s'assurer s'il ne pourrait pas être employé à quel*!» 
qu'usage utile. Mais un oiseau plus modeste i de 
la famille des gallinacées , doit ^exciter notre am- 
bition, c'est le Hocco; il est indigène dans les forêts 
de TAraérique septentrionale. Sa cba'ir est à-peu-^ 
près de même nature que celle du dindon; elle a 
un goût plus agréable. Quelques individus , pa-* 
Teils que nous avons vus en Hollande , nous ont 
paru plus vigoureux que les poules ordinaires ; ainsi 
tout porte à penser qu il se natuxaliserait aisénient 
4ans nos basses-cours. 

Parmi les végétaux, Dombey, nous a fait connaître, . 
tous le nom de pain de Chily, un des plus grands 
arbres de la nature, auquel les botanistes ont donné 
Je nom de Dombeya , pour honorer le nom de cet 
illustre et infortuné naturaliste. Ce bel arbre croît 
dans les montagnes des Cordillières, aux environs 
de la Conception du Chily; il s'élève, droit, à plus 
de quarante mètres dé hauteur. Son bois, flexible et 
♦éger , est excellent pour la tfaâture des grands na- 
vires. Son fruit, qui est un cône de plus d'un déci- 
mètre de diamètre , offre sous ses écailles des noyaux 
qui, rôtis, font presque la seule nourriture des ha- 
•bilans pendant l'hiver : il est très-probable que cet 
?irbre se naturaliserait dans nos Alpes. 

le même Dombey nou$ a fait connaître plasîsucs 
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plantes à racÎDCS tubéreuses qui fournissent aux habi- 
tans de T Amérique des alimens sains et agréables ; 
de ce nombre est une espèce de pommes de terre 
plus petite que celle que nous avons tirée du même 
pays : elle a une saveur qui se rapproche beaucoup 
de notre châtaigne, et n'a pas cet arrière -goût nau- 
séabonde qui déplaît à plusieurs personnes dans la 
nôtre. II nous a indiqué encore une espèce d'als- 
troëmère (abtroëmeria salsola^ L. ) ; plante vivace , 
tubéreuse , dont les racines donn'ent une fécule si 
légère et si nourrissante, qu'on la donne pour pre- 
mier aliment aux convalescens. Uiotroduction de 
ces plantes, dans notre agriculture, serait un véri- 
table bienfait. Tout le monde sait que de toutes les 
cultures, celles qui sont les plus productives en ma- 
tières nourrissantes , et dont les récoltes sont les plus 
assurées contre Tintempérie des saisons , sont les 
plantes à racines tubéreuses; il faut donc faire tout 
notre possible pour en augmenter le nombre dans 
notre culture» 

Le quinoa, espèce de chenopodium, est encore 
une plante du Pérou qui pourrait nous êire^utile dans 
nos départemens méridionaux: cette plante annuelle, 
de plus d'un mètre d'élévation, donne une immense 
quantité de semences dont ont fait des bouillies 
très-nourrissantes. Il y en a de deux variétés. Tune à 
graine blanche , Tàutre à semences rouges. Tels 
sont à-pcu-près les objets qui peuvent exciter notre 
ambition; et il est uès-probablc que cette partie du 
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monde en contient un beaucoup plu$ grand nombre 
qui pourrait améliorer notre économie rurale. 

La deuxième , c'est-à-lire ^ Tagriculture des euro- 
péens établit dans le nouveau monde , est peut-être 
celle qui renferme un plus grand nombre de cultures 
différentes. Celle de TAsie, l'Afrique et l'Europe y ont 
été successivement introduites ; ce qui > joint à celle 
déjà établie chez les naturels du pays, présente une 
très-grande variété d^objets de culture : mais chacune 
d'elles n'est pas très étendue , et elles se trouvent dis- 
persées sur Hn terûroire immense. En même-tcms que 
les européens ont porté en Amérique les végétaux cul- 
tivés sur différentes parties du Globe , ils y ont aussi 
introduit les principes, les procédés et les pratiques de 
culture des différeos pays de la terre. Enfin les outils , 
les îostrumens et machines aratoires les plus peilec- 
tionnésy servent à la desserte de leur agriculture-, mal- 
gré cette réunion de moyens, Tagriculture de T Améri- 
que nest pas aussi florissante qu^elie pourrait Têtre. Les 
raisons en sont faciles à trouver, les hommes qui passent 
en Amérique y vont presque tous pour faire fortuoe^et 
venir en jouir dans leur patrie. Les uns y passent avec 
des capitaux, achètent des habitations et font cultiver 
leurs terres par des esclaves ; les autres, et c'est le plus 
grand nombre , y vont sans fortune , avec leurs bras et 
leur intelligence seulement. Il résulte de cela i°. Q^'ie 
ces hommes , qui ne se regardent que comme passagers 
dans un pays, ne font pas les combinaisons et sur-tout 
les travaux nécessaires pour fournir des produits, q'ji 
quoique très-avantagcux,nc doivent se rcaiiscrqu'apiès 
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tin long terme : delà vient que la culture des arbres 
à épices est négligée dans nos colonies ; au cohtiaiic 
ils détériorent le sol par des abbats immodérés de bois 
pour se procurer des produits rapides. s\ Que les 
cultures sont en général mal faites , parce qu^elUs 
sont abandonnées à des escla\^s qui les font sans 
soin , sans intelligence , et sans goût; et que le profit 
en retourne à des maîtres avares , et souvent inhu- 
mains. 3* Et enfin que la deuxième classe d'hommes 
qu; passe dans ce pays, n'ayant, le plus souvent, que 
Tamour des richesses , sans posséder les premiers élé- 
m'ens pour les obtenir, qui sont le courage er la bonne 
conduite , sont obligés de louer leurs bras à de riches 
propriétaires, pour lesquels ils travaillent avec mollesse 
et nonchalance : et s'ils deviennent propriétaires, eux- 
mêmes manquant de bras et d'argent,ils ne peuvent eQ4 
treprendre que des cultures pauvres et malheureuses^ 

Il est cependant une classe d'hommes extrêmement 
estimables , qui , chassés de leur patrie par défaut de 
moyens de subsistances, pu par des persécutions, se 
retirent en Amérique pour y vivre en travaillant eux- 
mêmes, et y établissent leur progéniture : ceux-là ne 
cherchent pas les climats biûlans de la Zône-Torride 
pour obtenir du sucre et du café au prix du sang des 
hommes. Ils s'établissent dans l'Amérique septentrion 
pale ; c'est sur cette classe qu'il faut fonder Tespérance 
du perfectionnement de Tagriculture en Amérique v 
lorsque les bras devenus plus communs et par con-» 
séquent moins chers ,perrnetiront d'en employer le 
nombre convenable pour opérer de bonnes cultures < 
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la manière dont s'établissent en général les habîtatii 
de cette classe d'agriculteurs , mérite d'être connue. 
De riches propriétaires , ou même dei compagnies 
de négocians, achètent des gouvernemens une grande 
étendue de terrain encore inhabité et sauvage. Ils 
sont ordinairement situés au-delà des dernières ha- 
bitations, le lon^ des bords , des lacs ou des rivières 
qui communiquent avec la cité. Ces terrains sont 
concédés à très - bon marché ; et les nouveaux 
propriétaires les cultivent jusqu'à ce qu'il se présente 
des occasions d'en vendre quelque partie. Les pre- 
miers colons qui arrivent sur ces terres, sont ordi- 
nairement des chasseurs écossais , allemands , irlan- 
dais , qui n'ont que le bout de leur fusil pour 
toute propriété et d'autre industrie que la chasse j 
ils s'établissent dans les lieux les plus giboyeux et 
les plus sauvages , au-delà des dernières habitations; 
ils construisent au bord des fontaines , ruisseaux 
ou rivières, une hutte pour leur servir de retraite , 
et s'occuper de leur chasse , dont la chair les nour-* 
rit; et les peaux et graisses leur fournissent les 
moyens de se procurer de la poudre, du plomb , et 
quelques commodités de la vie. Dans les tems oii la 
chasse ne les occupe pas , ils songent à défricher, au- 
tour de leur demeure, un petit terrain dans lequel 
ils sèment du maïs, de gros légumes et du tabac: mais 
le gibier venant à s'épuiser dans le canton , ces chas- 
seurs quittent leurs habitations , et vont plus loia 
dans les terres; alors ils sont remplacés par des cul- 
tivateurs qui leur achètent à un très-modique prix 
les huttes, et les dédommagent des peines qu'ils se 
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Sartasîn ou bled noir, Polygonum fagopyruni et 
taKaricum. 

Des climats chauds» 

Maïs, (plusieurs variétés). Zea. 

Sorgho. Holcus sorghum. 

Pânis. Panicum vulgare , italîcum , maritimunii 

Millet. Panicum miliaceum , nigrum ^ rubrum* 

Ris. Orisa. 

Quiuoa. Atriplex quinoa. 

Racines nourrissantes q^ui tiJennent 
lieu de pain* 

Des climats froids. 

Topinambours. Helianthus tuberosus. 
Pomme de terre. Solanum tuberosum. 

Des climats chauds et tempérés. 

Patates. Convolvulus batata* 

Ignames. Dioscorea sativa, alura^ bulbifera. 

Gouets ou arums. Ârum esculentura, sagittifolium ^ 

colocasia. 
Casimire. Casimirea grandiflora. Domb* florâ 

pcruvianâ. 
Alstroemeria. Alstroemeria salsola. 
Manioc. Jartropha manihot. 

Semences farineuses des climats froids* 

Fèves. Vicia faba. 
Haricots. Pbaseolus yulgaris. 

Vcjsci 
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Gesses. Lathyrus. 
LeDtîlIes. £rvum Icns. 
Lotier. Lotus tetragonolobus. 

Des climits chauds • 

Dpliches. Dolichos. 
Cajan. Cytisus cajan , Pseudo-cajan. 
Pistaches de terre. Arachis hypogea* 
Glycine. Glycine subterranea. 

Racines légumières des climauftoids et tempérés^ 

Turneps. Raphanus tumeps. 

Raves. Raphanus Sativus. 

Raifort. Raphanus nîger. 

Navet. Brassica napu&. 

Radix. Raphanus oleifer. 

ChouK-rave. Brassica oleracea gongylodes. 

Panais. Pastinaca oleracea. 

Carottes. Daucus carotta. 

Betteraves. Beta vulgaris. 

SaUéfix. Trogopogon porrifolium. 

Scorzonnère. Scorzonera hispanîca. 

Des climats chauds. 

Gingembre. Amomum zinziber. 
Zerumbeth. Amomum zerumbeth. 
^Safran des Indes. Curcuma longa. 

Fruits lé^miers des climats froids* 

Fladebir. Hidrostis canajdecsis. 
Artichauds. Cinara hortensis. 
Melons. ( vaaéiés ) Cucumis melo» 

Tomç VIL O 



(i86) 

Concombres, (variétés ) cucumis sativut» 
Podron. ( variétés ) cucurbita pepo. 

Des climats chauds. 

Pastèque. Cucarbita citrullus. 
Galbasse. Cucurbita lagenaria. 
Giromond. Cucurbita americana. 
Tomates. Solanum lycopersicon. 
Mélongêne. Solauum melongena. 
Gombaut. Hibiscus esculcntus* 
Piment. Capsicum anuuum. 
Fraisier du Chili. Fragaria chilieniis. 
Ananas. Bromelia ananas. 

Légumes des climatê froUs* 

Choux. Brassica oleracea. 
Oignon. Allium cepa. 
Asperges. Asparagus sativus. 
Ail. AlHum sativum. 
Cardes. Beta vulgaris viridis. 
Cardons. Cinara çarduncellus» 

Des cUmaîs chauds. 

dettes,. Atriplex hortensis. 
Basclle. Basella Rubra , alba. 
Choux Palmiste. Areca oleracea* 

Salades des climats froids^ 

Chicorée sauvage. Cichorium intybus^ 
Endive. Cichorium endivia« 
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Laitue Pommée. Lactuca capitata. 
Chicon. Lactuca sativa 
Cressoa. Lepidium sativuœ. ^ 
Mâche ou doucette. Valeriana locosta. 
Fenouil. Aneihum fœniculum. 
Céleri. Apium grave-oiens* 

Des climats chauds. 

Mignonette. Holosteum cordatum. 

Herbages des climats froids. 

Oseille. Rumex acetosa. 
Persil. Apium petroseliimm. 
Cerfeuil. Scandix cerefolium. 
Pourpier. Portulaca oleracea. 
Epinard. Spinacia oleracea. 
Poirée. Beta vulgaris. 

Dis climats chauds. 

Bredes. Amaranihus oleraceus. 
Oscille d'am. Bégonia obliqua. 
Morelle. Solanum nigrum. 
Mazambre. Cieome pentaphilla. 

Fourrages des climats froids (i). 

Fîtnprenelle du Canada. Sanguisorba canadeoûs 
Timoihy grass. Phleum praiense. 
Fromental. Avena elatior. 
Luzerne. Medicago sativa. 

(i) Cette partie est peu soigné» dans un pays où \^ 

Kommes manquent à la terre. 

8 
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SAinfoln. Hedysarum onobrychis. 
Trèfle , ( diverses espèces ) , trifolium, 

T)es climats chauds. 

Herbe do Guinée. Panicum. ahissimum. 
Herbe d^Ecosse. Andropogoa batatas • 
Bois patate. Convoi vulus batatas. 

Arbres et arbustes fruitiers des climats frnds* 

Epine -viiiette. Berberîs Caaadeosis* 

Framboisier.' Rubus odoratus. ' 

Noisetier cornu. Corylus cornuta. 

Châtaigner sauvage. Fagus castanea Âmericansk 

Chicapin. Fagus pumila. 

Noyer noir. luglans nigra. 

Noyer blanc. luglaos alba. 

Hikory. luglans compressa. 

Marier rouge. Morus rubra. 

Konce occidentale. Rubus occidentalis. 

Azerolicr du Canada. Mespilus coccinea. 

Airelles (p. espèces. ) Vaccinium. 

Plaqucminier ( p. variétés. ] Diospyros virginiana. 

Vignes indigènes. Vitis virginiana. 

pommiers ( p. variétés. ) Pyrus malus. 

Poiriers ( id. ) Pyrus communis. 

Frunicis ( id. ] Prunus insititia. 

Cerisiers (id.) Prunus cerasus. 

Abricotiers \ id. ) Prunus armeniaca. 

Groseilliers ( id. )Ribes lubrum et uva crispa. 
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Néflier. Mespîlas germanica. ' 

Coignassier. Piras cydonia. 

Pêchers ( p. variétés. ) Amygdalas persîca. 

Les pêchers sont tellement m«hipliés dans quelques 
parties de TAmérique septentrionale , qu'on engraisse 
les porcs de leurs fruits. 

Arbres et arbustes des climats tempérés» 

Assimînier. Anriona trilola. 
Persimon. Annona glabra. 
Pacauier. Juglans olivae formif. 
Noyer royal. Juglans regia. 
Vignes d'Europe. Vitis vinifcra. 
Figuier. Ficus carica. 
Câprier. Capparis spinosa. 
Olivier. Olea Europea. 
Grenadier. Punica granatum* 
Amaudier. Amygdalus communisé 

Arbres et arbustes des climats chauds. 

Mangoustan. Carimia mangoustana. 
Limonier ( p. variétés. ) Citrus limon. 
Oranger ( id. ) Citrus aurantium. 
Citronnier ( id. ) Citrus Medica. 
Bananes. Musa sapicntium. 
Figues Bananes. Musa paradisiaca. 
Chiriomoilla. Annona chiiimoilla. . 
Pomme- canelle. Annona asiatica, 
Gorossol. Annona muricata. 
Caymitier. Chrysophyllum cainita. 
Papayer ( p. variétés. C^rica papaya. 
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Sapotillier. Achras sapota, 
Avocaycr. Laurus Persea. 
Acajou à pommes. Anacardium occidentale» 
Poaame-ro»e, Euçcnîa jambos. ^ 

Arbre a paia sauvage. Aicocarpui incisa. 
Aibrc à pciiti cultivé. Artocarpus incisa domestîca. 
Mombin. Sponaias mombin* 
Hcry. Spondias hevca. 
Manguier. Manguifera, 
jennis longues. Artocarpus. 
Cocos. Cocos nucifera. 

Grandes cultures pour le commerce , la médecine et 
les arts , des climjts froids* 

Cheroelock spruce. Pinus pcctiaata. 

Houblon. Humulus lupulus* 

Pastel. Isatis tinctoria. 

Colsa. Brassica Qieracea. 

Cardiacc. Dipsacus fulionum. 

Lin. Linum usitatissimum* 

Chanvre. Cannabis sativa. 

Faux acacia. Sobinia pseudo acacia. 

Cèdre de Virginie, Juniperus virginiaoa* 

Des cHmais tempérés. 

Carence. Rubîa tinctorum. 

5oude. Solsola kali. 

Tabac. Nécotiana tabacura. • ^ 

Salsepareille. Smilax sarsaparella. 

Sassafias. Laurus • sassafras. 

Cèdre des Bcrmudcs. Junipcrus bcrmudiapa. 
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i)es climats chauds. 

Coton. Gossypiumbirsotum, religiosum, aiboieum. 

Indigo. Indigofera tiactoria* 

Kocou. Bixa orellana. 

Sucre. Saccarum officinaram. 

Caffé. Goffîea arabica. 

Cacao. Theobroma cacao. 

Vanille. Epideadron vanilla. 

Canellier. L»utus cynamomanu 

Géroflier. Caryophillus aromadcut. 

Muscadier. Myristica officinalis. 

Nopale. Cactus cocbinilifera. 

Gayac. Guayacum sanctum. 

Quinquina. Kin-kina ofiicinalii. 

Simarouba. 

Ipécacuana. Viola îpecacuana» 

Mahagoin. Sirictenia mahagoin. 

Bois jaune. Morus cinctorîa. 

Bois de Campêcbe. Hœmatozylum campechiomm* 

Poivre. Piper nigrum. 

On voit par ce tableau que lonque rAmérique 
aura assez de bras, elle offrira une riche culture. 
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HISTOIRE 

DE L'AG.RICULTURE 

Dans le tems prisent , en Europe. 
V 
Quoique l'Europe 80Ît la plus peiîte partie de 
la terre , que près de la inomé de son sol ne soit pas 
cultive à cause de sa situation septentrionale , des 
chaînes de hautes montagnes , des eaux et des 
sables qui la recouvrent ; et qu'enfin la partie cul- 
tivable , faute de bras , d'argent et d'intelligence , 
n'(^ffre en général qu'une culture qui atteint à peine 
le tiers du produit qu'elle pourrait fournir , il n'en 
€st pas moins vrai que Tagriculture de cette partie 
fie la terre , prise en masse i ne soit la plus florisr 
^ante. L'une des premières causes de c^i état est pro- 
duite par l'impérieuse nécessité de fournir à la sub* 
sisunce d'une population proportionnellement plus 
nombreuse sur le territoire européen qu'elle n'est 
dans les autres parties du globe. La seconde , qui 
dérive de Izf première , provient de Taccumulation 
ci'*tfFc)rts qu'ont Initun grand nombre d'hommes réunis 
sur un petit territoire , pour se procurer d'abord les 
besoins et ensuite les aisances de la vie. La troisième 
est due à la direction de l'esprit général vers l'étude 
des sciences physiques. La quatrième dérive de l'im- 
portance qu'ont toujours attachée it$ européens à 
rintroduciion et à la culture des végétaux étrangers 
à leurs climats. La cinquième vient du perfectionne- 



ment des arts mécaniques, liés si étroitement à celui 
de ragriculture. La sixième et dernière provient de 
Textension du commerce des peuples de cette partie 
du monde dans toutes les autres. Ces causes réunies 
ont fait marcher de front les cinq grandes divi- 
sions qui composent l'agriculture européenne; savoir: 
i^. La culture des champs, s*. Celle des prairies. 
3^. L'éducation des animaux domestiques , si essen- 
tielle aux progrès des deux premières , et sur la- 
quelle celle-ci réagît d'une manière si puissante. 
4*'. La culture des forêts et des arbres de vergers. 
b^. EtenEo ccll« du jardinage et de la naturalisation 
des végétaux étrangers. Ces cinq divisions ne se trou- 
vent pas au même degré d'avancement dans les dif- 
férentes parties de l'Europe ; quelques-unes sont 
inférieures aux autres , et d'autres y manquent en- 
tièrement. Nous ne pouvons entreprendre de suivre 
avec détail l-état présent de l'agriculture chez ces 
différentes nations '.beaucoup de matériaux nous man- 
quent pour remplir cette tâche ; et elle serait d'une 
étendue trop considérable pour trouver place ici. 
Nous nous contenterons donc de présenter des 
résultats généraux , et de les faire suivre par des 
tables raisonnées des différentes sortes de cultures 
qui , à notre connaissance , sont pratiquées en 
Europe. 

PREMIERE ZONE D'EUROPE. 

En Suéde, en Russie, en Pologne. 

Dans le rayon compris entre le soixantième et le 
soixante- cinquième degré du Nord, l'agriculture 
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commence à se montrer; mais encore engourdie pat 
les f oïds, elle ne présente que quelques cultures 
d'un petit nombre de céréales, telles quo d«i orges, 
des seigles, des avoines, et une petite quantité de 
froment. Cependant la partie du royaume de Suéde, 
qui se trouve enclavée dans le milieu de ce rayon « 
présente quelques praîiies perfectionnées , et des 
troupeaux de bêtes à laine de race anglaise. C*est à 
M. le baron d^Alstioemer qu'est due cette introduc- 
tion si utile aux progrès^de l'économie rurale de cet 
état. 

DEUXIEME ZONE D'EUROPE. 

La zone suivante, comprise entre le cinquantième 
et le soixantième degré , qui renferme une partie 
de la Russie, la Pologne, T Allemagne, la Hollande 
et TAngleterre, offre une agriculture variée dans ses 
produits, et portée à différens degrés de perfection 
dans ces divers états. La Russie fournit plus parti- 
culièrement à la culture des chanvres, des lins et 
des bois de construction navale. Elle produit enfin 
des grains de différentes espèces ; son jardinage est 
composé d'un petit nombre de légumes, et d*arbres 
fruitiers^ dont la plupart ont besoin de chalçur arti- 
ficielle pour donner leurs produits. Le sol de la 
Pologne est en général fertile; il produit une grande 
quantité de bled, et autres grains, dont l'excédent à 
la nourriture de ses habitans, est transporté dans les 
différens' ports de TEurope , où il pst Tobjet d'un 
commerce considérable. Les forets sont nombreuses, 
et fournissent un très-bon bois de construction. La 



culture des prairies naturelles y est peu pratiquée ^ 
et celle des prairies artificielles y est à peine cf>nnue.. 
Le jardinage est restreint à la culture des légumes 
les plus communs, et- du plus strict nécessaire; ce- 
pendant il existe quelques jardins appartenant à de 
riches propriétaires ^ ou la culture de cette partie est 
plus soignée : aussi sont-ils cultivés en général par 
des jardiniers allemands ou hollandais. 

En Allemagne. 

L'Allemagne est mieux cultivée que le pays dont 
nous venons de parler : la culture des champs y est 
mieux entendue, et plus productive; celle des prai- 
ries artificielles et naturelle^, mieux soignée four- 
nit à la nourriture .d'un grand nombre de bes- 
tiaux, et à Tentretien de nombreux haras. Dans 
quelques parties, la culture des forêts et des arbres, 
'ta*nt étrangers quMndigènes, est suivie avec soin. Ctitte 
iTvethode devrait être adoptée par un grand nombre 
de peuples. 

EnPrusse. 

Frédérîck-le-Grand, roi de Prusse , voulant rétablir 
ses forêts dégradées, imagina d'instituer un conseil 
pour cette partie, comme il en existe, dans différens 
états, pour les ponts et chaussées, les mines, etc. t 
il le composa de cinq hommes , qui jéunissaieni des 
connaissances de physique végétale , botaniques , 
d'économie rurale et administrative. On compte 
parmi ces hommes M. Bourgdoif , connu si avanta* 
geusement par ses connaissances sttr la culture des 
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arbres, et M. Duroy , physicien célèbre , qui a pu- 
blic plusieurs ouvrages sur la botanique et physio- 
logie végétale : ces savans réunis sont chargés de dé- 
terminer les époques des coupes de bois , la manière 
de les opérer, de regarnir les clairières, de choisir 
les espèces d'atbres qui conviennent au sol ; des 
parties de bois qui doivent cire replantées à neuf; 
d'établir^ des masses de plantations sur les montagnes 
élevées que les eauK pluviales dégiadent; de trans- 
former en forêts des terres appauvries par de trop 
longues successions de cultures céréales, afin de les 
rétablir en bon état de production ; et enfin, à établir 
une proportion exacte entre l'étendue des forêts et 
celle des champs, pour que le pays ait toujours la 
quantité d'eau nécessaire à sa végétation; et que par 
une succession de cultures différentes bien enten- 
dues , il se bonifie au lieu de se détériorer. Cette 
administration , établie depuis environ 3o ans ( en 
1770), a déjà donné des résultats satisfai&ans, en 
offrant des masses de plantations d'arbres étrangers 
sur des terrains qui avaient été regardés jusqu'alors 
comme stériles. Les moyens mis à. sa disposition sont 
assez étendus pour qu'elle puisse .faire venir de l'A- 
mérique septentrionale des chargeonens de navires ^ 
de graines d'arbres; é^tablir de vastes pépinières, et 
payer de grands atteliers d'ouvriers. C'est dans la 
marche électorale de Prusse qu'est formé cet éta- 
blissement, qui est encore le seul de son espèce en 
Europe. La partie. qui comprend la culture des ra- 
cines alimentaires , et des gros légumes pour les 
hommes et les animaux utiles, tels que les pommes^ 
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de-terre, iet raves, les navets, les turneps, les car- 
rotes, les betteraves, les choux, est très-étendue 
en Allemagne. Il est vrai que son sol, naturellement 
riche et fécond, et ion climat un peu humide, se 
prêtent plus volontiers à ce genre de culture. Par ce 
moyen, il se fait un plus grand nombre d'élèves et 
de nourriture de bestiaux. Leur chair entre, pour 
une partie plus considérable, dans la nourriture des 
hommes qui y sont mieux consâtuéS) et plus foris 
que les peuples granivores. 

En Hollande. 

L'agriculture hollandaise se distingue des précé- 
dentes, en ce qu'elle consiste presqu'uniquement 
dans la culture des prairies naturelles et du jardinage. 
Son sol bas, spongieux, humide et ubi, joint à 
une atmosphère chargée de vapeurs, souvent plu- 
vieuse, et long-tems froide, ne lui laisse d'autres 
ressources que ce genre de culture : il est porté .à 
an haut degré de perfection , et donne <lt% produits 
considérables. L'art de cette culture consiste , i°. dans 
une bonne disposition du terrain qui le rend d'une 
submersion facile, en même-tems d'un dessèche- 
ment assez rapide, pour que les eaux long-tems 
stagnantes ne puissent nuire à la qualité des her- 
bages; 8^. dans le choix des -graines mélangées dans 
des proportions convenables pour former un four* 
rage sain et appétissant pour les troupeaux qu'il doit 
nourrir; 3^. dans la répartition des engrais , faits à 
propos^ d|9 différentes espècçs propres à activer la 
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végétation des plantes des prairies ; 4<>. et enfin dans 
le choix des espècei^ d'animaux, et le nombre qu'il 
convient de mettre pâturer sur chaque espèce de 
prairies, relativement à leur âge et à la nature des 
plantes qui les composent. 

La Hollande cultive peu de grains , et la récolte 
qui en provient suffit à peine pour nourrir les habi- 
tans pendant trois mois de Tannée; cependant nul 
autre pays n'offre une plus grande quantité de sortes 
de pain à un^ prix plus modéré, et toujours dans 
une grande abondance : c'est que dans ce pays il 
n'y a pas de prohibition^ et que ce genre de com- 
merce jouit de la liberté la plus illimitée. 

Le jardinage est fort en honneur en Hollande, parce 
qu'on y aime beaucoup les légumes, herbages, les fruits, 
et les (leurs; ce goût a fait naître un grand nombre 
de bons jardiniers, légumistes et fleuristes, qui se 
répandent dans )es dilTérentes parties de TEuropc. Ils 
excellent dans Tart de faire produire beaucoup à de 
petits terrains, dans celui d'accélérer la maturité des 
fruits par le moyen des couches, des châssis et des 
serres, et particulièrement dans la culture et la mul- 
tfplicatio^n des oignons, des fleurs et des plantes du 
Cap de Bonne-Espérance. On voit des jardins fleu- 
ristes aux environs de Harlem, qui offrent plusieurs 
hectares couverts de jacinthes, de tulipes, de nar- 
cisses, etc. 

Il se trouve aus^i en Hollande des jardins deBota« 
nique qui sont cultivés avec soin. 
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En. An OLE terre. 

UÂogletcrre offre les cinq grandes divisions de 
Tagrirulture , portées à leur dernier degré de per- 
fection, dont sont loin d^approcher plusieurs Etats 
de TEurope : cela vient, i^. du respect que les an- 
glais ont pour Tagriculture , et de Testime qu'ils 
portent aux agriculteurs; 2*. de Tamour qu'ont ea 
général les anglais pour la vie champêtre, .pour les 
détails économiques, et de la répugnance à habiter, 
pendant la bejle Saison, leuKS maisons de ville, 
qui affectent le moral autant que le physique; 3^ de 
Tétat de bien-être, d'aisance, de^ richesse, où sont 
en général les propriétaires de terres et les fermiers- 
cultivateurs d'Angleterre; 4^. des gros capitaux qui 
sont versés chaque année, soit pour son entretien, 
soit pour son amélioration ; 3o. et enfin, de la quantité 
d'Mstenciles , outils , instrumens , machines , fa« 
briques, et d'animaux qui sont destinés à Testploi- 
tation de l'agriculture anglaise. Un auteur de cette 
nation porte l'estimation de toutes ces choses à 
vingt-sept milliards de livres tournois ; et il pense 
que sut Tancien territoire français , qui est de deux 
tiers plus étendu que celui des trois royaumes, il 
n*en existe que pour onze milliards. Je ne sais jus« 
qu'à quel point on peut compter sur la justesse 
de ces Calculs; baais ce qu'il y a de certain, c'est 
ique l'agriculture anglaise est mieux approvisionnée 
d'outils que la nôtre : ce qui doit in&uer nécessai- 
lement sui ses produits* 
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On pourra placer au nombre des choses qui con- 
tribuent aux progrès de Ta gri culture anglaise, l'é- 
tablissement qui vient de se former depuis quelques 
années, s'il se maintient, et s'il donne les résultats 
qu'on eti attend : cet établissement forme à Londres est 
un conseil d'économie rurale présidé par le célèbre 
agriculteur Arthur Young, et composé dç cultiva- 
teurs éclairés , de phycisiens et de propriétaires ins- 
truits. Son objet est de former ua tableau topo- 
graphique des différentes natures de sol qui se trou« 
vent dans toutes les provinces, comtés , baillages et 
communes d'Angleterre; des différentes cultures de 
plantations qu'ils reçoivent, du nombre et des 
espèces d'animaux domestiques qu'ils nourrissent, de 
la quantité et de l'intelligence des hommes em- 
ployés à leur culture, et enfin de tout ce qui tietit à 
l'état présent de l'agriculture , et des causes qui 
s'opposent ou favorisent son extension sur toute ia 
surface de l'Angleterre. 

Pour remplir cette vaste tâche imposée au conseil 
d'agriculture, il a été établi, dans chaque province, 
un b^ireau qui a fait choix d'un correspondant éclairé 
et instruit, dans chacune des communes de son appa- 
iiage; ces correspondans communiquent ave^^ les 
bureaux, les bureaux avec le cociseil , et le cooseit 
avec le gouvernement. Pour mettre de Tordre et de 
la légularité dans l'ensemble du travail, le conseil 
envoie des délégués dans chacune des provinces , 
soit pour observer des faits qui l'intéressent, soijt 
pour propager de nouvelles culturies. Cet établisse- 
ment 



fasent a déjà produit une grande somme de travail qui 
présente des données satisfaisantes, en éclairant le gou- 
vernement sur les entraves qui s'opposent aux pro- 
grès de l'agriculture, et lui fournit les moyens de 
les faire disparaître. Mais' revenons à la description 
des cultures d'Angleterre, en commençant par les 
prairies. 

Celle-ci étant le pivot sur lequel la prospérité des 
autres repose essentiellement , les ang ais s'en sont 
occupés avec le plus grand iniérêt;non contens d'avoir 
épuré les plantes qui composent les prairies natu- 
relles , ils sont parvenus à se procurer des engrais 
purs de chacune des espèce^ les meilleures; telles que 
celles du Fromental (Avena elatior Le) du Thymothy , 
{ Phleuœ pratensc L. ) de la Fjouve ( anthoxanthum 
odoratum L. du Dactyle ( Dactylis glomerata L. > de 
la Cretelle (Cynosurus cristatus L) du Reygrass (Lo- 
liuna perenne L. ) de la Graine d'oiseaux ( Festuca. 
ovina L. ) du Paiurin des pvés ( Poa pratensis L. ) 
et de beaucoup d'autres espèces de graminées et de 
plantes de familles différentes. Qes graines semées 
séparément et mélangées plusieurs ensemble dans dif- 
férentes proportions , relativement a la nature du sol 
et aux usages auxquels sodt destinés les fourrages , 
fournissent les moyens de former beaucoup de com- 
binaisons qui tournent à l'économie du terrain, de 
la main-d'œuvre, et au perfectionnement de la nour- 
TÎture des animaux. Cette partie de l'agriculture, très- 
avancée dans toutes les parties de l'Angleterre , est à 
peine soupçonpée dans les autres états européens 3 
Tome VII., P 
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mais celle dans laquelle ils ont fait de grands pro*' 
grès est la partie des prairies artificielles : indcpen* 
damment de toutes les plantes employées à ce genre 
de culture dans les autres pays de l'Europe , et qui 
ont pu se naturaliser à la nature de leur sol et à celle 
de leur climat, les cultivateurs Anglais en ont employé 
plusieurs autres qui donnent des produits satîsfoi- 
sans; ils ont senti peut- être les premiers que les plantes 
à racines tubéreuses méritaient la préférence sur 
les autres, en ce qu'elles donnent des produits consi- 
dérables, nourrissans, et d'une réussite plus certaine, 
et qui , pour la plupart ^ au lieu de détériorer la terre, 
Tentretient en bon état de production. II faut lire 
avec attention tout ce que les cultivateurs Anglais 
ont écrit sur cetta intéressante partie , et plus parti- 
culièrement les ouvrages d'Arthur Young. 

Les Anglais cultivent proportionellement moins que 
les autres peuples les plantes céréales , parce qu^avec 
raison ils préfèrent les bonnes cultures aux grandes ; 
qu ils consomment plus de viande que de pain , ce 
qui est encore préférable relativement à la nature 
de leur climat , et sous d'autres rapports qu*il serait 
facile de généraliser. Trois hectares de froment mal 
cultivés ne produisent pas autant qu^un hectare de 
terre bien labourée , bien amendée , semée à propos, 
bien sarclée et récoltée à son point de maturité. Les 
trois hectares mal cultivés coûtent plus de labour, 
plus de semences , plus d'engrais , plus de frais de 
récolte , et une location triple de celle de Thectare 
bien culûvé. Si on ajoute à cela que les scBois dt 
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grains détériorent les terres plus que toutes les au* 
très cultures, il n'est pas douteux qu'il n'y ait économie 
de dépense et plus de profit à cultiver avec intel- 
ligence , un hectare que trois sans soins. Les terres 
soustraites à la culture des grains sont employées 
en cultures de racjnes ou d'herbages propres à leur 
fournir du fourrage. On nourrit sur la même étendue 
de fermage plus de bestiaux, et par ce moyen oa 
obtient une plus grande quantité de fumier. Cet en- 
grais , répandu chaque année sur une plus petite 
quantité de terres cultivées en céréales, les amende 
davantage, et procure des récoltes abondantes et avec 
moins de frais. 

Un célèbre mathématicien a calculé qu'un demi 
kilogramme ( i livre ) de viande fraîche nourrissait 
mieux un homme qu'un ki^ogramtne et demi de 
pain ordinaire ; que le prix d'un demi kilogramme 
de viande était assez généralement en Europe un peu 
au-dessous d'un kilogramme et demi de pain : et il 
en conclud qu'il y a économie, meilleure nourriture, 
et avantage à diminuer la consommation du pain et 
à augmenter celle de la viande. Les anglais sont per- 
suadés de cette vérité et la mettent en pratique : ils 
ne regardent le pain que comme un assaisonnement 
de la viande , base de leur nourriture ; tandis que 
beaucoup d'autres peuples ne considèrent la chair 
que comme assaisonnement du pain. Il résulte de 
ces différentes manières de se nourrir que les anglais 
sont plus sûrement approvisionnés , nourris à moins 
de frais et mieux substantés que les peuples qui ont 

2> 
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le pain pour base de leur nourriture , parce que lé 
produit des prairies est plus certain que celui des 
terres à grains , dont les récoltes peuvent être détruites 
par un orage ou une inondation. 

L'art des assolemens ou défaire succédeT les cul- 
tures les unes aux autres sur le même champ pour 
le conserver toujours en bon état , est plus connu 
et mieux pratiqué en Angleterre que dans beaucoup 
dautres pays; le régime des jachères n^ est presque 
plus connu: cette pratique vicieuse qui, sous prétexte 
de rendre les terres plus productives fait perdre à la 
consommation des produits utiles, est presque bannie 
de son territoire. Les anglais connaissaient Tavantage 
de marner les terres long-tems avant les romains ; 
et ils se servent encore avec succès de ce moyen 
de fertilisation» 

Le nombre de leurs cultures champêtres est peu 
étendu ; la nature de leur climat s'y oppose : mais 
assez généralement elles sont mieux entendues , fu* 
mées , soignées que chez leurs voisins, et par consé- 
quent plus productives* 

L'éducation des troupeaux est regardée en Angle- 
terre comme la base de toute bonne agriculture , puis- 
que cette partie fournit les engrais qui donnent les 
récoltes, et la chair qui fait la principale nourrituro 
des peuples : aussi nulle part peut-être en Europe^ 
on ne prend tant de soins pour perfectionner les 
races des animaux. Il n'est pas rare de voir un fermier 
anglais louer, pour le tems de raccouplement ^ ua 
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étalon 1 verrat , taureau , ou un bélier de belle raCQ 
fiepuis 10 jusqu'à loo guinéeSi suivant les espècei 
et leur mérite particulier. Ils excellent dans la ma- 
nière d^engraisser le bétail pour la boucherie. Va 
ont sur cette méthode plusieurs ouvrages intéressana 
qui rcnCerment un grand nombre d'expériences. Oa 
peut consulter sur ce point les annales d'agriculturç 
d'Arthur Young. 

Les anglais riches attachant beaucoup de prix à la 
possession de propriétés territoriales , passant la plus 
grande partie de leur tems à la campagne , ont dâ 
sentir le prix de la cuUure des forêts , d'autant plus 
que les bois sont rares et chers en Angleterre : effective*- 
xnent ils s'occupent depuis long tems de cette belle 
et utile partie de Tagriculture en arbres forestiers 
indigènes ; ils y ont joint un grand nombre d'arbres 
étrangers de climats analogues à la température du 
leur , cultivés d'abord dauis les jardins et les. parcs; 
ils les ont acclimatés et ont obtenu des graines quileuf 
ont fourni un grand nombre d'élèves , ceuxrci leur 
ont procuré les moyens de former des allées , avenues^ 
enfin des ma5ses de plantations en rase campagne» 
Rien n'est moins rare en Angleterre que de voir des 
^venues de platanes d'Amérique, de cèdres du Liban^ 
de genévriers de Virginie,^ et les coûtes bordées de 
pins , de tulipiers, d'érables de Virginie, de frênes 
d'Amérique : on rencontre aus^i dans les campagnes 
(les masses de plantations formées de faux acacia 
de Virginie, de peupliers du Canada et autres arbrei 
çxoiiquesdontiesboispeuventêtri^utilesà la charpente 

3. 
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et à la menuiserie. Ce goût des anglais a été stimulé 
par plusieurs agriculteurs célèbres, tels que Miller, 
Carver et quelques autres écrivains qui ont traité de 
la culture des arbres et de la confection des forêts» 
Des sociétés savantes et le gouvernement même ac- 
tivent ce penchant si naturel à la nation, en donnant 
des prix à ceux qui ont fait des découvertes en ce 
genre et qui ont planté une plus grande quantité 
d'arbres. Ainsi cette partie est plus avancée en Angle- 
terre qu'elle ne Test en général chez les autres peuples 
de TEurope. 

Quant au jardinage , cette cinquième et dernière 
division de Tagriculture est portée en Angleterre à 
un haut degré de perfection. Cependant les cinq 
parties qui la composent , savoir la culture des lé- 
gumes , celle des arbres fruitriers , des fleurs et des 
végétaux étrangers, ainsi que Tarchitecture des jardins 
de plaisance, offrent différens degrés d'avancement. Les 
anglais consomment beaucoup de légumes et parti- 
culièrement de racines , qu'ils mangent avec la chair 
des animaux, par goût, encore plus que pour éco- 
nomiser le pain ; ils les regardent comme la partie 
lestante de leurs aiimens. Cette culture est très-soignée 
et composée d'un grand nombre d'espèces et de va- 
riétés ; ils ont l'art de les cultiver de manière qu'ils 
se succèdent les uns aux autres sans presque d'in- 
terruption pendant tout le cours de l'année. A dé- 
faut de température douce et favorable à ce genre 
de culture , ils emploient le secours des abris ^ 
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des couches chaudes ,xles châssis et des serres à feu. 

La partie des arbres fruitiers est beaucoup moins 
riche en Angleterre que dans plusieurs autres pays 
plus méridionaux , parce que la nature du climat s'y 
oppose. Par cette raisoa les jardiniers anglais sont 
moins avancés dans Tart de la taille et la conduite 
des arbres à fruits que les jardiniers français et au- 
tres« Cependant on cultive en pleine terre dans ce 
pays beaucoup de variétés de pommiers, de poiriers, 
de groseilliers et autres arbres à fruits à pépins : 
mais les arbres à fruits à noyau y réussissent plus 
difficilement; et il faut souvent employer le secours 
de la chaleur artificielle pour faire mârir leurs fruits , 
tels que les cerises, les pêches, et sur-tout les raisins. 

La culture des fleurs d'ornement est en général 
très-peu recherchée en Angleterre > on Ton fait plus 
de cas des choses utiles que de celles qui ne sont 
qu'agréables. Cette partie est par conséquent moins 
avancée dans ce pays qu'en Hollande et en France; 
mais celle des végétaux étrangexs qui servent à la 
décoration des jardins, des orangeries et des serres^ 
ofire une grande quantité de genres et d*espèces dif- 
férentes , qui font Tobjet d'un commerce considérable 
avec les autres peuples de TEurope. On peut prendre 
une idée de ce que les anglais possèdent, en par- 
courant les catalogues de Gordon de Loddige , et 
sur -tout VHortus Kervensis de William Acton ; ex- 
cellent ouvrage qui renferme à peu-près tout ce que 
l'Angleterre possède en ce genre. L'ait de conserver 

4 
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ces plantes et de les multiplier parla voie des graines^ 
des drageons , marcottes , boutures etc. est porte à 
VQ haut degré de perfection. 

Enfin ragrîculture des jardins , de ceue parties! 
intéressante pour les facilités et les progrès de la 
culture, comme pour ragreincnt de la vie de leurs 
propriétaires, est en généial plus avancée en An- 
gleterre que par-iout ailleurs. Le genre que les anglais 
préfèrent pour les jardins de plaisance , est le pitto- 
ïesquc qu'ils orit emprunté des Chinois , mais qu'ils 
ont perfectionné à plusieurs égards. L'Angleterre ofFrç 
en ce genre de construction de très-beaux modèles, 
tels que les jaidins de Stowe, ceux d'Hayley et de 
Pain^hiil , aux environs de Londres. Leurs écrivains 
ont publié aussi plusieurs ouvrages sur cette ma- 
tière , parmi lesquels on distingue celui qui a pour 
titre : Lart de formtr Us jardins modernes > Il a été 
traduit avec beaucoup d'exactitude et d'agrément 
par le citoyen Latapie. C'est dans ce livre qu'on 
pourra prendre une idçe exacte du point de per- 
fection ou cette partie est portée en Angleterre. 

TROISIEME ZONE D'EUROPE. 

La troisième et dernière zone d'Europe, qui se trouve 
circonscrite entre le iiente-cinquième et le cinquan- 
tième degré de latitude , comprend la Turquie d'Eu- 
rope . ritalie , lEspagne , le Portugal et la France. 
Cette zone la plus grande , la plus belle et la plus 
favoiisée par la nature de toutes celles de cette même 
partie du globe , est aussi la plus productive ,- mai^ 
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il g^cn faut de beaucoup qu'elle soît cultivée avec 
le degré de perfection qu'on pourrait y mettre ^ et 
que ses produits soient aussi considérables qu'iU 
pourraient Têtre. Nous ne craignons pas de le dire ; 
une agriculture savante pourrait tripler et peut- être 
quadrupler ses produits actuels. Nous allons passer 
en revue rapidement l'agriculture des peuples star 
tionnés sur cette zone , en commençant par celle de 
la Turquie. 

En T u r ç), u I e. 

Le gouvernement despotique qui régit cette partie 
de l'Europe , n'est rien moins que favorable à Tagri- 
çulture , qui par essence ne se maintient et ne fait 
de progrés que sous l'empire des lois qui maintien" 
nent la sûreté des personnes , des propriétés et la 
liberté civile ; aussi cette partie ofFre-t-clle beaucoup 
de terrains incultes, une popu^tion peu nombreuse « 
qui ne cultive que la petite étendue de terre né- 
cessaire à sa subsistance. L^éducation des troupeaux , 
cette base de toute bonne agriculture, est abandonnée 
à la nature ; nulle intelligence ne préside dans le 
çhoiK des races , et encore moins dans le soin de 
leur amélioration; les outils et les instrumens d'agri* 
culture sont grossiers , les terres mal labourées et 
encore plus mal amendées. Les récoltes sont peu 
variées; elles consistent en froment, maïs , sorgho, 
xnillet, riz, orge*, un petit nombre de légumes,de fruits 
de qualité médiocre, et en coton et garence :1c reste 
çacrite peu d être nommé. 



( «10) 

EN ITALIE, VJ 

Campagne de Rom£« 

L'agriculture de Tltalie offre un tableau aussi varié 
que la nature de son sol , le génie de ses habitans et 
les différentes sortes de gouvernemens sous lesquels 
elle est régie* Dans les campagnes de Rome , qu'on 
appellait le patrimoine de Saint-Pierre , pays qui , du 
tems des romains, était couveit d'habitations , de 
jardins délicieux et fournissait une grande partie de 
la subsistance à plus d'un million d'habitans , l'ag- 
riculture en est à son dernier point de dégradation : 
il est impossible qu'en Turquie et en Barbarie même 
elle soit dans un état plus pitoyable. Cette vaste plaine> 
on les fondateurs de Rome s'enorgueillissaient d'avoir 
reçu de Saturne les premières leçons d'agriculture 9 
n'offre plus qu'un désert sur lequel il ne se trouve 
pas un arbre , pas une chaumiète, et qui semble con- 
sacré à la mort , puisqu'on n'y rencontre plus que 
les ruines des tombeaux des antiques romains. Un 
cinquième du terrain de cette plaine est mis en culture 
de céréales , chaque année , par des agriculteurs na- 
politains ou de la marche d'Ancône, qui viennent 
labourer, semer , et faire la récolte; les quatre au- 
tres cinquièmes du terrain restent en jachères et ne 
sont cultivés successivement qu'au bout de cinq ant 
révolus. Jamais la terre ne reçoit d'engiais ; on se 
contente de brûler surplace le chaume des récoltes^ 
et de lui donner de légers labours. Aussi les pro- 
duits de ces cultures grossières indemnisent à peiixa 



les propriétaires de leurs frais de culture ; et le peuple 
romain est obligé de tirer la base essentielle de sa 
nourriture des autres parties de Tltalie , de la Sicile 
et de la côté d'Afrique. La seule chose de remar- 
quable qu'offre réconomie rurale des romains , est 
une race de bœufs assez abondamment multipliée 
dans les campagnes de Rome. Cette race se distingue 
au premier coup-d*œll par la grandeur de ses cornes, 
qui sont arquées en dedans , qui ont environ un mètre 
de longueur ; par sa grosseur de près d'un quart plus 
considérable que celle de la nôtre ; par la couleur 
cendrée de son poil , et enfin par la plus grande 
longueur de ses jambes : c^est cette dernière qualité 
qui fait leur principal mérite , puisqu'elle leur donne 
un pas plus grand , et par conséquent une allure 
plus rapide. Par cette raison , ils doivent être pré- 
férés pour les labours et sur-tout pour les charrois , 
puisqu'ils les exécutent avec moins de lenteur que 
les autres races de bœufs. La commission pour le 
transport des monumens des sciences et arts dePItalie, 
a cru utile de faire passer douze taureaux et vingt- 
quatre vaches de cette race , à Teffet de la naturaliser 
en France. Ils ont été distribués sur di£Férens points 
de la République ; il s'en trouve plusieurs paires à 
Rambouillet, ou ils se multiplient. 

Etats Napolitains. 

L*agricuhure des autres états de Tltalie , est moins 
négligée. Celle du royaume de Naples offre dans. plu- 
sieurs de ses provinces des cantons cultivés avec in- 
telligence et soin. Non seulement les produits de son 
agriculture suffîseat aux besoias de ses hàbitaxis, m^is 
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ilsVn fait encore un commerce d'exportation qui lui 
procure des rentrées considérables. Comme elle n'ofFie 
ni cultures, ni procédés, ni pratiques qui ne soient 
établis dans la plupart des autres pays, nous ne 
nous étendrons pas davantage sur l'agriculture de ce 
royaume. Nous citerons seulement un fait qui nous 
paraît mériter d'être connu. 

Les Napolitains ont introduit dans leur économiç 
xurale, un quadrupède qui n'a point encore été ad- 
mis chez les autres peuples de l'Europe , excepté chez 
les Romains , c'est le huile , animal très-voisin du bœuf 
pour la forme ; mais qui s'en distingue par des qualités 
et des habitudes différentes; sans être aussi foit que Iç 
bœuf de la campagne de Rome, il est plus patient et 
plus c'ourageux. Il est fort aisé à nourrir , puisqu'il vi|t 
des herbages grossiers que les bœufs ne mangent pas : 
il paît dans les prairies aquatiques. On l'emploiQ 
de préférence à labourer les terres compactes et hu^ 
mides des marais , ou à traîner de pesans fardeaux à 
travers des montagnes. Sa chair est peu inférieure a 
celle du bœuf. Le lait de sa femelle donne plus de 
crème que celui de la vache. Enfin la peau des deux 
espèces fournit les courroies les plus solides , et sert à 
divers usages. Cette espèce d'animal pourrait être em- 
ployé à la culture des terres et aux charrois difficiles 
dans tout le midi de la France et même de l'Europe » 
principalement dans les pays aquatiques, ou abondans 
en eaux. II en existe actuellement plusieurs paires à 
la ferme nationale de Rambouillet , que la commission 
des sciences et ans de France a envoyés d'Italie.N^Or. 
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leulemcnt ils s'y portent bien , malgré les trois hîvéri 
rigoureux qu'ils viennent d'éprouver, mais même ils y 
ont produit des petits qui sont déjà naturalisés au sol et 
climat. On a été à même d'observer, depuis que ces 
animaux sont à Rambouillet , qu'on les a calomniés en 
leur donnant un caractère intraitable et féroce. Il est 
certain que la difformité de ces animaux excite la ri- 
sée , les injures , et leur attire souvent les mauvais 
traitemens de la populace en Italie , ce qui aigrit leur 
caractère. Depuis qu'ils sont à Rambouillet , Us sont 
devenus aussi dociles que les boeufs « et il est probable 
que leur progéniture étant conduite avec douceur ^ 
deviendra encore plus familière. 

Plaine du Pô. 

Toute la partie de l'Italie, qui se trouve dans la 
plaine , traversée pat le Pô , à prendre depuis la base 
du Mont-Cénis jusqu'à la mer Adriatique , et qui est 
bornée d'une côté par les chaînes des Alpes , et de 
Tautrc par TAppenin , offre le pays le plus productif 
de TEurope. On compte dans cette étendue les état» 
du Piémont , de Milan , de Parme , de Modêne , de 
Bologne, d'Ancôse, et une partie des possessions 
Vénitiennes. Tous semblent destinés , parla nature « 
à ne devoir être régis que par un seul et même gou« 
vernement, pour Tintcrêt des peuples de ce pays, 
pour celui des puissances voisines , et pour les progrès 
• de réconomie rurale. 

Cette vaste plaine est cultivée comme un jardin 



Boigné, excepté quelques lagunes et marais que des 
travaux d'arts bien entendus rendraient à la culture 
£lle doit sa fertilité à la douceur de son sol, à la nom* 
breuse population dont elle est couverte , et enfin aux 
canaux qui ont été construits pour son irrigation. On 
remaïque cependant une diScrence assez sensible , 
entre la culture de la partie de cette plaine qui se 
trouve entre le Pô et les Alpes , et celle qui est située 
entre TAppenin; la première recevant une multitude 
de rivières et de ruisseaux formés parla fonte des neiges, 
. qui a lieu dans Tcté sur les hautes montagnes des 
Alpes , est arrosé dans les saisons où elle en a le plus 
besoin par une grande quantité d'eau ; l'autre côté , 
au contraire , n est traversé que par un grand nombre 
de torrens de TAppenin , qui s'enflant momentané- 
ment par les orages qui tombent pendant Tété, sur 
ces montagnes du second ordre , portent, dans cette 
partie de la plaine , la dévastation et la stérilité sur leur 
passage , Tune donne toujours deux récoltes, souvent 
trois et quelquefois quatre sur le même terrain, tandis 
que Vautre partie , qui est bordée par TAppenin , ea 
produit rarement plus de deux. 

^ ValléeduPô. 

Uagriculture de ce pays oflFrc un coup-d'ccil fort 
différent de celle des autres parties de TEurope ; tout 
le terrain , qui , le plus ordinairement , est plat et uni , 
est coupé par des lignes d'arbres parallèles , distantes 
entr'elles de lo mètres jusqu'à %i et 3o. Les arbres 



sont espacés cnlr'cux dans leurs lignes , depuis 4 mè- 
tres jusqu'à 8. Ce sont ordinairement des ormes , des 
érables champêtres , des peupliers et quelques autres 
arbres indigènes. Us sont soigneusement taillés en 
éventail et rabattus par leur cime chaque année, à 3 ou 
4 décimètres du pied de ces arbres , et dans leur ali- 
gnement , sont plantés des ceps de vignes dont le 
sarment s'entortille autour des troncs, s'élève dans 
leurs branches , et descend en forme de festons pour 
s'unir aux sarmens des arbres voisins ,'ainsi ces vallées 
offrent Taspect de riches tapii de verdure, formant des 
guirlandes d'un arbre k Tautrei décorées à Tautamno 
des plus riches couleurs. 

L'intervalle de terrain qui se trouve entre les lignes 
d'arbres , est occupé par des cultures de toutes lesL 
espèces , disposées en planches , qui tantôt soot tom* 
bées dans leur milieu , tantôt plates et unies, et quel- 
quefois un peu coùcaves, suivant la nature du sol, sa 
plus ou moins grande inclinaison, et la sorte de cul- 
ture qu'on y établit , ces planches sont occupées par 
des céréales , des racines alimentaires , des légumes , 
des semences farineuses , des plantes filamenteuses et 
des fourages* Les bords des chemins sont garnis de 
mûriers , de noyers et d'arbres forestiers , tant pour 
rendre la marche des voyageurs plus commode , que 
pour fournir de la nourriture aux vers à soie , des fruits 
bons à manger , du bois de chauffage et de construc- 
tion. Toutes ces plantations de lignes d'arbres , ren« 
dent le pays boisé , et lui donnent l'aspect d'uii im- 
mense verger , dans lequel il n'y a ni jachères 1 ni te;- 



( îi6 ) 

taîn perdu , et où Ton voit , au contraire , la terre 
toujours couverte d^une grande quantité de cultures 
différences. C'est véritablement un jardin , un Eden , - 
un paradis- terrestre. Ce mode de culture est parfai- 
tement appareillé à la nature du sol, et sur-tout à la 
qualité du climat où elle est en usage. Si la terre n'était 
pas ombragée par des abrits, exposée à toute Tardeur 
du soleil leile perdrait bientôt le degré d'humidiié 
nécessaire à la végétation de ses cultures , et son sol 
atténué par la chaleur, deviendrait bientôt stérile, 
^agriculture de la vallée du Pô, offre une pratique 
qui lui parait propre et particulière, c'est une manière 
d'arrosement des prairies. Ailleurs on les arrose par 
inUltration , cdmtne en Hollande , où Ton tient les 
eaux au niveau du sol des prairies; ou bien on les 
arrose par irrigation y en faisant arriver les eaux sur 
la surface du terrain, en les couvrant et les laissant 
s'imbiber dans le sol , c'est la manière la plus géné- 
ralemetkt employée. Aux environs de Lodi on ar- 
rose par nappes d'eau , qu'on fait couler sur la sur- 
face du terrain , et qui ne fait qu'y passer : cette 
manière que nous décrirons plus en détail dans le 
cours de nos conférences * présente un moyen trèsi- 
ingénieux et qui a plusieurs avantages ; les princi- 
paux sont de donner au fourags une meilleure qua-» 
lité , et d'en faire produire à la terre une plus grande 
abondance. 

Etats de ToscAi^iE. 

Si Tagiiculture de la vallée du Pô est plus pro- 
ductive , celle des états de Toscane nous a paru la 

plus 
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plus savante. Il n'est pas ctiificUe de tirer de gratidi 
produits d'un bon soi sîmé sous un climat favorabld 
à la végétation , et arrosé par une grande quantité 
d'eau. Mais il y a du mérite à mettre à profit un sol 
maigre, âpre, montueux, peu pQurvu d*eau , tel 
<iu'est en général celui de la Toscane, placé dans 
rAppenin. 

Les parties de cet état qui se trouvent en plaine , 
ou dans les vallons sur des surfaces unies , sont cul« 
tivées de la même manière que dans le Miianai4, par 
les mêmes procédés , et donnent les mêmes produits. 
Les coteaux exposés au midi sont plantés en vi« 
gnes , en oliviers , en figuiers et autres arbres 
fruitiers. Les montagnes un peu élevées offrent des 
bois de châtaigniers, de hêtres, et^d*autres arbres. 
Enfin les monts les plus élevés sont couverts de sa* 
pins , dont le bois est employé dans la marine , et 
forme un objet de commerce assez considérable. 
Par-tout est empreinte l'industrie du cultivateur , 
pour tirer un parti avantageux des terrains qui pa- 
raissent le moins susceptibles de culture. 

Mais ce qui caractérise particulièrement Tindus-* 
trie des Toscans , c'est Tattention particulière qu'ils 
apportent à perfectionner les races de leurs animaux 
domestiques et de leurs bestiaux. Le gouvernement 
a pris soin de les seconder dans cette entreprise , ei^ 
faisant venir des différentes parties de TEurope , tt 
même d'Asie, des races d'animaux plus beaux et 
plus vigoureux' que ceux qui existaient dans le pays. 
Pour cet effet, Léopold établit aux environs de Pice , 

LcçQnsTomaMl. Q, 
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dans dei terrains nouvellement formes par les laisses 
de la mer, de vastes parcs couverts de prairies, om- 
bragées pdr des arbres clair-semés sur le sol , et tra-» 
versés par des ruisseaux d'eau vive. Un de ces parcs 
est destiné à la multiplication des bœufs de labour 
et de charroi ; un second est employé à Téducation 
des chevaux. Celui-ci est divisé en trois parties ; 
Tune d'elles renferme les chevaux de labourage et de 
transports ; la deuxième ceux de cavalerie , et la 
troisième les chevaux de luxe et de carosse : un 
troisième parc a pour objet la multiplication et la bo- 
nification de la race des ânes. Enfin le quatrième , 
qui est très-vaste et divisé aussi en trois parties, 
est consacré à la propagation du chameau à une bosse , 
ou dromadaire. Le gouvernement attache beaucoup 
d'importance à la multiplication de cet animal en 
Toscane, parce qu'en même tems qu'il est sobre, 
peu délicat sur le choix des alimens, il est propre à 
porter des fardeaux très-lourds à travers les mon- 
tagnes. 

Les élèves de ces difierens haras sont vendus à tous 
les cultivateurs qui désirent en acquérir^ à des prix 
établis par la concurrence des acheteurs; et ils le sont 
ordinairement très>avantageusement pour le vendeur. 
C'est ainsi qu'un gouv«rnemeni éclairé doit se con- 
duire^, en mettant à la portée des cultivateurs les 
races d'animaux qui peuvent faire fleurir Tagricul- 
tiirc , et en les leur faisant payer. Les dons de ce 
^enre seraient injustes envers les citoyens qui n y au- 
raient point de part , et rempliraient mal le but qu'on 
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dbU se proposer. Celui qui achète un ànîniat y àt-* 
tache infiniment plus de prix que celui qui le reçoit 
gratis. Le premier emploie tous ses soiiis pour lô 
faire prospérer et multiplier , tandis que le deuxième 
le néglige, et souvent le laisse périr sans qu'il donné, 
de progéniture. 

Ces établisseniens fondés ou aggrandis parLéopoîd^ 
ont déjà produit une grande partie des bons effets 
qu'on en attendait. La race des chevaux, des bœuf» 
et des ânes , est sensiblement améliorée en Toscane 
depuis %o ans ;. et les progrès ds cette amélioratioa 
sont rapides , sïïT-tout dans les campagnes environ- 
taant les grandes villeii Celle de la race des ânes est 
frappante dans le voisinage de Florence. Ces animaux 
qu'on regarde comme ignobles chez nous,.parcô 
qu'ils sont petits, mal proportionnés et laids. ^ sont 
superbes en Toscane. Ils approchent pour la taille 
de celle de nos chevaux de chasseurs ; ils sont d'une 
forme très-agi'cablc; leur poil est cenJré* ils ont de 
fort beaux yeux , et les oréilks plus courtes que ceux 
de notre race'; ils' sont H^ifs à la course ^ et ^ont 
propres à porter et à traîner. 

La commission des aft^ en Italie à fait passet cti 
France six étalons de cette race d'ânes; ils ont été 
placés partie à Lyon, partie h Aapibpuillet. 

Il ne faut pas croire que l'établissement et l'en*» 
treiien de ces haras , soient, onéreux: au gouverne* 
ment dé Toscane ; ils lui sont au contraire profitables* 



Dans ce pays on ne crée pas d'établissement pont 
rintérêt des personnes qu'on met à leur tête « comme 
cela se pratique dans beaucoup d'endroits ; mab seu« 
kment pour Tutilité publique : au lieu d'être régis 
par des hommes titrés ou en faveur, chacun de ces 
haras est dirigé par un honnête et intelligent labou- 
reur, qpi a donné des preuves de son savoir dans 
Véducation des animaux domestiques. Il n^xige 
point un traitement considérable qui lui fasse tenir 
nn rang distingué dans la société. Satisfait d'être utile, 
H se contenté de la rétribution qui lui a été fixée sur 
le prix des élèves qu'il vend chaque année aux par- 
ticuliers , et compte du reste au gouvernement qui 
lui fournit le terrain , les bâtisses et les étalons né- | 

ccssaires aux progrès de Tentreprise. Cette adminis- | 

tratioh est si simple , si claire et si facile à régir , qju*il I 

D*est pas surprenant qu'elle n'ait pas encore été 
adoptée. 

Mais ce qyi donne le plus grand véhicule à Téco* 
nomie rurale de la Toscaoe , et ce qui fait la base de 
^a prospérité , c'esit son code rural : il est simple. 
Léopold a été occupé toute sa vie à le débarrasser 
de toutes les lois, de jtous les règlemens, de toutes 
les entraves dont le régime fiscal et féodal l'avait ac- 
cablé , il se réduit à ceci : 

i^. Egalité dans la répartition des imppts sur li 
totalité des biens-fonds , en raison de leurs produc- 
tions. 

g «^. Respect inviolable pour les propriétés cham.'^ 
pêires et leurs dépendances. 
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3^. Liberté illltnitce de cultiver son terrain de la 
manière qui convient le mieux aux propriétaires ^ et 
d'y établir telle espèce de culture que bon leur 
semble. 

4^. Enfin , liberté également illimitée à chaque 
propriétaire de vendre le produit de ses cultures , 
soit dans Tintérieur ^ soit dans l'extérieur , comme it 
le trouve le plus profitable à ses intérêts. 

A peine y a-t-il 3o ans que ce code e»t établi en 
Toscane , et voici les résultats qu'il a produits : 

1^. Abondance de toutes les choses nécessaires à 
la vie; et beaucoup moins d'années de disette, dans un 
pareil laps detems^que sous le régime réglementaire. 

2^. Accroissement des terres en culture dans la pro- 
portion d^un huitième. 

3^. Augmentation dans la valeur des biens terrU 
toriaux de près d*un tiers , et par conséquent des re^ 
venus du trésor public dans la même proportion. 

4^. Accroissement dans la population de près d^un 
^uart. 

S*. Et enfin aisance dans la classe la plus nom- 
breuse et la plus utile , laquelle , par sa plus grande 
consommation des choses nécessaires à la vie, faic 
prospérer les manufactures , le commerce et les arts..^ 
sans qu'il soit besoin qae le gouvernement s'en oc- 
cupe» 

3 
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Cependant cette intéressante expérience exposée à 
la face de PEurope, et dont les résultats sont si satis- 
faîsans , n'a trouvé jusqu'ici aucun gouvernement qui 
Tait répétée. On a voulo protéger les sciences , le 
commerce, les arts, etjusqa^à l'agriculture; comme 
si lagnculturc ayait besoin d^'autrc chose que d'être 
honorée , encour gée , débarassée de toute gêne, de 
toutes entraves ; elle seule avec la liberté et Taisance 
$u9it pour activer les manufactures, faire fleurir le 
commerce et les ans, qui à leur tour font fleurir les 
sciences. 

Pour se convaincre de cette vérité , comparons deux 
pays égiilemcut traités parla nature, mais soumis à 
lin régime d'agriculture opposé. Dans Tun nous ver- 
rons le peuple des campagnes sans vigueur et sans 
•forces, retiré dans de misérables cabanes , ne subsis- 
tant que dalimens grossiers, et piésentant sur sa 
figure comme sur sa personne, Tirnage complette du 
découragement et de la misère, Dans l'autre , nous 
trouverons des hommes forts et robustes, bien vêtus, 
commodément logés, cultivant avec intérêt, avec 
joie, des champs qui leur fournissent. des alimens 
varies , des récolles abondantes, dont le produit, en 
les attachant à leur état, en le leur faisant aimer, leur 
donne les moyens de se piocurer toutes les commo- 
dités et tous les agrémens réels de la Vie. Aussi, tandis 
que tout langqit, que tout meurt chez les premiers , 
parce que rien n'y peut naître ou prospérer, voyes^ 
parmi ceux-ci quelle activité Tagricalture , dégagée 
d'entraves , donne aux maaufacturçs , an comrn.crçQ 
€t aux arts utiles^ 
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Nous pourrions présenter , en faveur de Tagricnl- 
ture, plusieurs autres considérations non moins im- 
portantes , non moins propres à fixer Tattention des 
gouvernemens sur ce premier des arts , dont tous 
les autres doivent recevoir le mouvement et la vie. 
II nous suffirait, par exemple, de comparer ses efteis 
sur la population et les mœurs , avec ceux que pro- 
duisent les autres arts , et sur-tout ceux dont Tcxçrcice 
exige une réunion d'hommes plus ou moins considé- 
rable, pour faire voir combien elle mérite sous ce 
point de vue d'être encouragée , d'être honorée même 
de préférence ; mais cet objet appartenant plus à Té- 
conomie politique qu'à l'agriculture , nous rentrons 
dans notre sujet. 

Cependant , avant de le reprendre , qu'il nous soit 
permis de rapporter un fait, dont la connaissance peut 
être dequelqu'utilité. En Toscane il y a beaucoup 
des petites propriétés rurales , mais il y en aussi de 
grandes. Les possesseurs de celles-ci , au lieu de faire 
des baux de 3 , 6 ou 9 ans , pour avoir la facilité de 
reprendre leurs biens , et de renchérir le prix de leur 
bail, s'il arrive que les possessions rendues plus pro- 
ductives par le travail ou les dépenses du fermier , 
promettent un plus grand bénéfice , amodient leurs 
terres pour des tems indéterminés ; c'est-à dire qu'ils 
passent un contrat avec leurs fermiers, par lequel ils 
s'er>gaiTent à leur donner une certaine quantité de 
terrain, quelquefois à leur fournir les bestiaux, les 
instrumens aratoires, et les fabriques nécessaires à 
l'exploitation du domaine. Ceux-ci, de leur côté ^ 
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f*obligeotà partager, soit les récoltes i soit le produit 
qui en provient dans différentes proportions , suivant 
leur nature , et les dépenses qu'elles ont occasionnées 
au fermier , avant de pouvoir être vendues. Il reste 
au fermier un dixième ou un quinzième des bois ex- 
ploités; un seixième de la récolte des olives; un 
huitième du fauchage des prairies naturelles ; un 
quatrième des vins , et quelquefois une moitié des 
graines céréales. Toutes ces combinaisons sont très- 
variables en raison delà nature des terrains, de leur 
situation plus ou moins rapprochée des consomma- 
teurs , et enEn de plusieurs autres circonstances lo- 
cales. Il résulte de cette sorte de fermage : i^. Que le 
fermier ne paie qu'en proportion de ses récoltes an- 
liuelles, et que le propriétaire profite des années 
d'abondance , ce qui est d^une justice rigoureuse , et 
fait que personne n'est lézé d'aucun côté, st^* Que le 
fermier s'ideniificint avec son fermage , dont il $e 
regarde comme co-propriétaire, apporte tous ses soins, 
son intelligence , son travail et celui de sa famille , à 
défricher des terrains incultes , ou peu productifs ; à 
planter des bois, desr oliviers ; à former des prairies 
artificielles , et enfin à bien cultiver ses terres , parce 
que plus il récolte et plus il a de béné&ce. 3". ^t 
enfin le fermier ne craignant point d'être évincé de 
sa ferme , après avoir mis tous ses soms à lui fairo 
produire ce qu'elle peut rapporter, puisque le pro- 
priétaire a un égal intérêt à le conserver , il emploie 
toutes ses facultés à la bonifier , et à la tenir en bqn 
état de rapport ; spit pour le moment actuel i soit poyr 
Vi^veni^ Pe là provient le bénéfice du fermier ^ dti 
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propriétaire* de Tétat, et le perfectionnement de 
Fagriculture* 

Considérons d'un autre côté Tefiet que produit le 
fermage à terme constant , et son influence sur Tagri- 
culture. 1^. Le paiement en argent du fermier au 
propriétaire à époque fixe , le force souvent de 
vendre , à bas prix , et avec désavantage , le produit 
dests récolteif et l'oblige de payer cher les acqui- 
sitions qu'il est souvent contraint de faire à crédit des ' 
objets nécessaire,8 à ses culti^res. 

«^. Il ne peut ni marner ses terres , ni les bonifier 
par des mélanges, parce que dans un terme aussi couit 
que celui de son bail , il ne pourrait en tirer le bé- 
néfice qu'il a droit d'attendre de cette dépense 
assez considérable et si utile à l'entretien et à la 
fertilité de ses terres. 

30. Et enfin il n'entreprendra pas d'établir des 
prairies artificielles , encore moins de défricher 
des terrains, de planter des vignes, et sur-tout 
des bois , parce qu'il n*en tirerait aucun bénéfice 
avant la fin de sou bail ; et que tout ce qui pourrait 
lui arriver de plus heureux à l'expiration serait d'en 
obtenir le renouvellement av6C une augmentation 
de charges qui lui ferait payer cher la bonification 
du terrain produite par son imelligence, ses avances 
et ses sueurs* 

Le fermier à bail a d{onc un grand intérêt à ne faire 
^ue les dépenses indispensable» pour se procurer 
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des produits prochaîus , et à charger ses terres de 
récoltes annuelles, qui ^ comme Ton sait, épuisent 
promptement les meilleurs sols: il suit delà que 
ses terres sont mal amandées , mal cultivées et mal 
assolées, et que se détériorant graduellement, elles 
diminuent aussi graduellement les revenusi des pro- 
priétaires en même tems que ceux de Tétat. 

Les propriétaires anglais (auxquels on peut s'en 
rapporter quand il s'agit de lueurs véritables in- 
térêts ,) ne font en général avec leurs fermiers que ' 
des baux à très -long terme : il n'est pas rare de | 
voir des familles de fermiers qui sont depuis plu- 
sieurs générations dans la même ferme. Ces proprié- 
taires prélèrcni avec raison l'amélioration^ de leurs 
fonds et la sûreté du prix de leurs fermages , à 
des revenus momentanément plus considérables, mais 
moins assurés. 

En Espagne, 

L'agriculture abandonnée presqu'exclusivcmcntàla 
classe la plus indigente et la moins instruite de la 
nation , est soumise à une routine aveugle sous 
Tempire de laquelle elle languit. Pour quelques can- 
tons , dont le sol est fertile et bien cultivé , on 
rencontre de vastes provinces incultes , et qui four- 
nissent seulement dans quelques saisons de raiinée 
de la pâture à quelques troupeaux de bêtes à laine, 
et de chèvres. Cet abandon de Tagriculture en Es- 
pagne provient de plusieurs causes : une des pre* 
mières doit être attribuée à la découverte de TAmé- 
riquc,qui a enlevé à TEspagne une partie considé- 
rable de sa population la plus active , et a J'ait cir- 
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culcr dans son intérieur une trop grande quantité 
de numéraire; ce qui d'une part a diminué beau- 
^coup le nombre des bras nécessaires à Tagriculture, 
et d'une autre en a énervé un plus grand nombre. 
Une autre cause toujours subsistante de ce dépé- 
rissement de l'agriculture tient à la religion do- 
jninante^ qui n'admet qu'une croyance, qu'une ,seuIo 
manière de servir et honorer l'être suprême ; à une 
religion intolérante qui chasse les maures, les pro- 
testans ; €t qui persécutant toutes les autres sectes 
les a obligées de porter ailleurs leur industrie et 
leurs talens. Cette même religion, en recommandant 
à la multitude par Torgane de ses ministres , le mépris 
des richesses comme un des plus sûrs moyens d'opérer 
son salut , introduit la pauvreté et favorise néces- 
sairement la mendicité ; de-làTindifférence apathique 
de beaucoup de citoyens pour se procurer par un 
travail assidu Us aisances de la vie ; de-là le devoir 
imposé aux classes laborieuses et intelligentes de sou- 
doyer par des aumônes , l'ignorance et la paresse ; 
delà enGn l'anéantissement de toute industrie et de 
toute émulation. 

Les principes du gouvernement sont encore en 
opposition avec les principes favorables aux 
progrès de l'agriculture : inégalité dans la répar- 
tition de l'impôt ; faveurs , grâces et considérations 
accordées au clergé et à la noblesse ; indifférence 
froide et souvent insultante pour la classe des agri-^ 
culteurs : toutes ces causes sont plus que suffisantes 
pour que l'agriculture de l'Espagne soit en général 
vne dça moins florissantes de l'Europe. 
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Il se trouve cependant dans ce royaume quelques 
cultures qui lui sont propres et particulières , mais 
quMl doit plutôt à la nature de son climat qu'à d'au- 
tres causes. On y cultive en grand une espèce d^yeuse 
ou chêne veTd(quercus esculus) dont le gland, qui 
a la forme de celui du chêne liège , mais qui est 
plus gros , sert à li nourriture des hommes. Ou le 
fait rôtir , et on le mange comme les châtaignes : 
ces glands sont transportés dans toutes les contrées 
voisines , et sont Tobjet d*un commerce considérable. 

Le laurus persea L. ou Tavocayer apporté des An-; 
tilles dans le royaume de Valen ce,s'est naturalisé dans 
le jardin d*un couvent de capucins ; il y donne du 
fruit très-bon à manger et qui fournit par ses noyaux 
les moyens de le multiplier dans cette partie méri-. 
dionale de TEspagne. Un évêque de ce pays a ap- 
porté du Pérou un arbre fruitier très estimable qu'on 
y nomme Chirimoïila ; c'est une espèce d^annone 
nommée par Miller dans son dictionaire des jardins 
Annona Chirimoïila. Sou fruit assez gros offre une 
substance fort agréable au goût, très - saine , et 
dont tous les voyageurs font grand cas. Cet arbre 
donne des fruits et commence à se répandre dans 
les parties de TEspagne , les plus méridionales. 

On cultive encore dans le royaume de Valence 
un nouveau légume dont la graine a été envoyée 
de Santa-Fé et de Bogota dans la nouvelle Grenade; 
on le nomme Cacahuato , c'est rarachisLypigieaL* 
Les papiers publics - çspagtiols ont parlé des ayan* 
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ùges de la culture de cette plante avec une espèce 
d^enthousiasme : son fruit donne non-seulement les 
tvois quarts de son poids d'une huile , qu'on assure 
être égale et même supérieure en qualité à la meil- 
leure huile d'olive ; mais avec son marc , on fabri- 
que de bon chocolat , et du pain d^assez bon goût et 
«Crès-nourrissant. Les habitans du royaume de Grenade 
mangent ses semences avec plaisir ; on assure même 
qu'un grand nombre d'entr'eux n'a guères d'autre 
nourriture^ et que son goût ne déplaît pas aux étrangers 
qui voyagent dans ce pays. Cette plante produit da 
quatre à six cents pour un , et se cultive à la manière 
des haricots. Elle n'a besoin que de cinq mois de U 
plus grande chaleur pour donner sa récolte. 

Le xufas ou choufas des espagnols, qui est le cyperus 
esculentus des botanistes , offre, encore un produit 
économique utile ; cette plante croit en très-grande 
abondance dans le royaume de Valence ; ses racines 
sont garnies de tubercules grosses comme des noisettes: 
on en fait une' boisson très- rafraîchissante oc agréable 
qui ressemble à de Forgeât dont il se fait une con* 
sommation considérable : ses tubercules se mangent 
cruds et sont fort nourrissans. 

On peut encore regarder comme une possession 
de l'agriculture espagnole le sparte. [ Ligeum spar- 
tuna L.) ; et quelques autres graminées qui sont l'objet 
d^un commerce lucratif avec les autres états de 
^'Europe. 

Ces plantes vivaces et rustiques croissent dans lei 
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iSibles SUT les bords de la mer , et dans soti vôisi^ 
nage ; elles ont l'avantage de fixer les sables , et 
d'empêcher qu emportés par les vents ^ ils ne cou- 
vrent des terrains fertiles « qu'ils réduiraient à la sté-» 
TÎlité Leurs feuilles longues , étroites et de nature 
coriace servent à faire des espèces de souliers qu'on 
appelle Spardiiies et dont les Miquelets se servent 
pour gravir les montagnes avec sôretc. On en fait 
des cordes qui , avec moins de grosseur que celles 
que Ton fait avec d'autres substances, sont plus fortes 
et durent plus long tems dans les eaux de la mer. 
On en fait aussi des cabas, sorte de paniers d'embalf 
lage ou de transport ; on en construit des faites « 
des tapis et beaucoup d'autres ustenciles d'économie 
rurale et domestique. 

Ces plantes sont un véritable présent que la nature 
a fait à TEspagnc , et qu'elle ne partage .jusqu'à ce 
moment avec aucun autre peuple ; mais c'est plutôt 
par insouciance que par impossibilité de se les pro- 
curer et de les naturaliser. 

On trouve encore en Espagne des espèces de soudes 
qiri croissent dans les sables des bords de la mer .' 
Tune est le salsola sativa de L. nommée plus parti' 
culièrement la barille ; Tautre qu'on appelle soude 
d'Alicante ne paraît pas connue des botanistes , à 
moins que ce ne soit le salsola polychlonos L. Ces deux ' 
plantes annuelles viennent dans une nature de sol 
qui ne paraît pas propre à aucune autre culture « 
et donnent un produit très* considérable. On en tire 



parl'încîaération la meilleure soude connue.Quel avarl' 
tage ne serait-ce pas pour nos manufaciures' de savon , 
de cultiver ces plantes en grand dans leur voisinage? . 
Elles n'auraient point à craindre qu'une prohibiiioa 
les privât tout à- coup d'une substance si nécessaire 
pour les alimenter. Il existe dans les départemens 
desAlucs Maritimes, du Var, des Bouches du Rbô^e, 
de THérault et des Pyrénées orientales, des terrains 
ou non - seulement les soudes et le sparte pourraient 
croître, mais où l'on pourrait naturaliser tous les 
végétaux dont nous vêtions de parler , et ceux qui 
sont propres au sol de TEspagne ou cju'élle s'est 
appropriés. Le climat leur serait favorable; il suf- 
firait de les y transporter et de les cultiver avec 
soin pour les y naturaliser , et nous aurions alors peu 
de chose à envier à l'Espagne. 

Il est parmi les animaux domestiques des races 
qui se sont perfectionnées en Espagne ; celle des 
chevaux de quelques-unes de ses provinces est en 
grande réputation. Mais la race des brebis à laine 
superfine est sans contredit, une des sources de ri- 
chesses la plus féconde de ce royaume. 

Nous possédons actuellement en France plusieurs 
troupeaux, de cette race précieuse. Et l'intérêt par- 
ticulier commençant à s'éveiller sur cette nouvelle 
branche d'industrie , il est probable que notre race 
indigène sera bientôt régénérée. 

En Portugal, 
L'agriculture du Portugal diffère peu de celle di 
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TEspagne : ces dçux états ont à-pea-près le thème 
climat, la même nature de sol, le même mode de 
gouvernement et la même religion. Les procédés de 
culture et les instrumens aratoires sont à-peu-près 
les mêmes. Toutes ces causes agissant médiatement 
ou immédiatement de la même manière dans dîf- 
férens lieux i, il n'est pas étonnant que les effets soient 
les mêmes, et que Tagriculture portugaise soit languis- 
sante et pauvre comme celle de TEspagne. 

II est cependant quelques cultures productives 
qui sont plus étendues en Portugal qu^en Espagne. 
Celle de la vigne doit occuper le premier rang. 
On la cultive en très-grande abondance dans les cam- 
pagnes sur les coteaux et les montagnes volcaniques: 
le vin qu'elle donne , quoique fait avec peu d'intet 
ligence et de soins, est cependant d'une bonne qualité. 
Presque tout celui qui sort du Portugal est acheté des 
Anglais et se consomme en Angleterre. La culture 
des orangers et citronniers y est aussi fort étendue; ces 
beaux arbres croissent en plein champ dans des vallées 
exposées au midi , et garantis des vents froids par 
des montagnes: ils se plaisent dans un sol argilleux, 
tubstanciel et susceptible d'être arrosé pendant les 
grandes chaleurs de Tété. La consommation qui se 
fait dans le pays , des fruits de ces arbres « est très- 
grande ^ parce qu'ils ont très peu de valeur. Il s'en 
fait malgré cela des exportations considérables ; oa 
en charge des vaisseaux entiers qui les transportent 
dans tous les pays septentrionaux de l'Europe. La 
fleur d'orange , les conserves et toutes les liqueur» 

dani 
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lians la tompoiîtîon desquelles on la fait entrer, 
font encore l'objet d'un commerce foit étendu. 

Si les portugais Connaissaient le prix de leur sol 
et l'avantage de leur climat , et si leur agriculture 
était débarassce d'entraves , et qu'ils pussent s'y 
livrer avec toute liberté, elle deviendrait bientôt une 
des plu3 florissantes de lEurope. 

EnFêange. 

La bonté et la richesse de l'agriculture d'un état 
se composent : 

1**. De la quantité de terres cultivées, en propor- 
tion de l'étendue du territoire. 

,«^. Du perfectionnement de ses cultures, qui lut 
donnent à moins de frais et avec beaucoup moins 
de dépenses, un produit supérieur à celui que rap- 
porte uiie semblable culture chez les peuples voisins 
dans une même étendue de terrain. 

3°, De la quantité d'alitnens qui croissent sur son 
sol, ou cju'il produit, tant en végétaux qu'en animaux, 
comparativement au nombre de ses habitans^ 

4<>. Du nombre , des genres , des espèces , de4 
variétés et des raices de végétaux qui font la base 
de ses cultures économiques , pour les varier suivant 
le besoin et employer en même tems une plus grande 
quantité de sortes de terrains. 

5^' Du nombre de ses troupeaux pour se pio* 
curer la quantité d'engrais nécessaire à ses cultures, 
Ltqons. Tome VIL R 
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et sur-tDut de ramélioradon des races , la même 
quantité produisant alors des bénéfices considérables. 

6^. De la certitude et de la bonté des principes 
physiques ou politiques qui servent de base à ses 
cultures ^ aux pratiques et aux procédés agricoles qu'il 
emploie. 

7». De la quantité et perfectionnement des outils, 
instrumens , ustenciles , machines et fabriques qui 
servent à l'exploitation de ses cultures , de ses récoltes 
et de leur conservation. 

S°. De la théorie bien entendue du choix ^ de la 
répartition et de la quantité des engrais propres aux 
diverses natures de terrain et de cultures. 

go. D^un bon régime d'assolement , d^alternement 
ou de succession de cultures sur les mêmes sols, pout 
les tenir toujours dans nn état productif, sans 
avoir k^ecours au régime désastreux des jachères. 

iqo. Et enfin de Tactivlté , vigueur et intelligence 
des hommes employés à l'agriculture ; c'est ici la 
condition la plus nécessaire, et celle qui peut sup- 
pléer à un très-grand sombre d'autres. 

Pour reconnaître si l'agriculture d'un état est riche ^ 
il n'est pas nécessaire d'examiner en détail, si les 
divers élémens qui la composent sont conformes 
aux principes ci-dcssus exposés. Il suffit d'obseryei 
tes résultats. 
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Lorsqu'cn parcourant les campagnoi^ , on voit la 
masse du peuple bien nourrie, bien vêtue et oom- 
modément logée , on peut être >âr que chez un tel 
peuple , Fagriculturc est florissante ; et qu'avec elle 
fleurissent les ftianufactures , les arts » le cooimerce 
et les sciences. \ v 

Cette exposition de principes nous a paru néces- 
saire pour mettre nos auditeurs à portée d'apprécier 
eux-mêmes l'état de l'agriculture française ; nou pas 
dans son ensemble général , mais dans les différena 
départemens qu'ils habitent ou qu'ils connaissent. ' 

Pour présenter un tableau général actuel de jagri^ 
culture nationale, il faudraû posséder une multitude 
de connaissances qui nous manquent, et qui ne peu*- 
vent être acquises qu'avec beaucoup de tem& par une 
volonté ferme et constante du gouvernement , de le$ 
obtenir , et avec des moyens que lui seul pei^t pro- 
curer; mais s'il nous est impossible d'offrir une ébau- 
che de ce grand travail . qu'il nous soit permis', au 
moins ^ d'esquisser le plan d'après lequel il pourrait 
être entrepris. 

On distingue en France quatre climats principaux, 
d'après lesquels elle est partagée en quatre zjÔms de 
différentes grandeurs ou étendues gui ont des pto« 
prié tés distinctes, comme des culiurcs , des pratiques 
et procédés diveçs. 

Uétudedes propriétés 4e ces. climats et des cul- 
tures qui y sont en usage , pourrait nous mettre sur 
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la voie pour parvenir à la connaigsance de rensem« 
bie de notre agriculture. Mais ce qui peut seul com- 
pletter ce grand travail , c'est Tétude approfondie des 
propriétés des climats^ des grands bassins qui parta- 
gent le territoire de la république et des cultures qui 
y sont établies: à la connaissance exacte de ces parties 
sont attachées les progrès et le perfectionnement de 
notre agriculture, ainsi que la prospérité et le bonheur 
de la na^tion. 

Expliquons d'abord ce qui constitue les quatre zones 
cm grands climats qui partagent la France; nous ferons 
connaître ensuite ce qu'on entend par les bassins qui 
la subdivisent. Ces zones ou climats ont été fort ingé- 
tiie«semeiit nommés pat Testimable auteur du Cours 
complet d* Agriculture (Rosier) : Les climats du pom« 
inier, de- la vigne, de l'olivier et de l'oranger ; ces 
dénominations ont autant d'exactitude qu'il en faut 
pour s^entendre. 

Le climat du pommier est celui où l'on culrive en 
grand, pour faire du cidre, les différentes espèces de 
poires et de pommes ; la vigne peut croître jusqu'à un 
certain point dans cette zone, mais pas as$ez bien 
pour fournir du vin d'une qualité excellente et dans 
une proportion assez considérable pour dédommager 
le cultivateur de son travail et dé ses dépenses. 

Le climat de la vigne peut bien admettre le pom- 
mier; mais il croîtra mal dans cette zone, parce qu'il 
àbamiuera de la fraicb«ur de la terre et de rbumidité 
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de Tair si nécessaire à son existence , et si nuisible k 
celle de la vigne ; et le cidre qu'il prodnira sera tou- 
jours d'une qualité très-inférieure. L*olivter n'y réus- 
sira pas ,à défaut de chaleur suffisante, pendant l'étc^ 
et à cause de trop fortes gelées qui se font sentir rhyver. 
L'oranger y croîua encore moins , par les mêmes 
raisons. 

Le climat deTolivier pourra bien recevoir les pom- 
miers; mais ils ne donneront qu'un mauvais cidre ^ 
et de peu de garde. On peut espérer seulement d'y 
voir réussir ceux des arbres dont les fruits sont boni 
à manger, en choisissant la nature du terrain qu^ lui 
est propre, et les expositions qui leur soat favorables* 
La vigne s'y développera très-bien, et produira de» 
vins généreux ; mais l'oranger n'y croîtra pas en 
pleine terre. ^ 

Le quatrième climat ou celui de l'oranger admettra 
le pommier, avec encore plus de difficulté que les 
deux précédcns ; mais l'olivier et la vigne y prospé- 
reront très-bien , et donneront d'exceMens produits,' 
tandis que l'oranger ne croîtra que dans son climat 
et dans ceux d*unc latitude plus chaude. 

Ainsi la fixation de ces limites des climats de la 
France ne doit pas être prise en montant du nord 
vers le midi, mais au contraire en descendant du 
midi vers le nord; c'est-à-dire que là ou une culture 
productive s^arrête, là aussi commence la zone ou le 
climat qui en porte le nom. 

3 
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Celai de Toranger commence pour nous à la fron- 
tière du département des Alpes-Maritimes , et finit 
aux environs de Toulon. 

Ccini deTolivier s'étend depuis Toulon, en remon- 
tant vers le nord, jusqu'à Carcas sonne où se trouvent 
les dernières culturer.de ces arbres. 

Celui de la vigae commence depuis Carcassonne : 
il est limité par le climat du pommier ; le climat de 
la vigne est le plus étendu. 

Le climat du pommier commence à dix miriamètres 
nord de Paris , et n'a d'autres bornes que celles de 
la. France au septentrion. 

Ces climats ne sont pas tellement tranchés, telle- 
ment circonscrits,qu'ils jouissent de leurs propriétés 
dans toute Tétendue de la zone : il est des exposi- 
tions , des degrés d'élévation différens; il se rencontre 
8ut-tout diverses chaînes de montagnes, qui, parta- 
geant ces zones , et formant des abris naturels , mo- 
difient d'une manière très-sensible la température de 
ces divers climats. Un m'yriamètre de distance suffit 
quelquefois pour donnek à un climat des propriétés 
difiFérentes de celles de la zone sous laquelle il se 
trouve , en raison de ce que le lieu est placé an midi 
ou au nord d'une haute montagne. La di£Férence est 
encore bien plus frappante lorsqu'il s'agît des divers 
degrés d'élévation du sol au-dessus des eaux de la 
mer. Deux cents mètres de plus ou moins d'élévation 
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produisent dans lés diverses régions des diSerenco* 
qui se reconnaissent aisément à la nataredes végétaux 
qui y croissent spontanément. Des physiciens célè- 
bres ont observé qu'à la même élévation on trou- 
vait sur ies hautes montagnes des deux hémisphères 
à-peu-prèslesmêmes plantes; ainsi les végétaux pour- 
raient jusqu'à un certain point servir de baromètre « 
et marquer rélévation du lieu où ils se trouvent. Beau- 
coup d*entr'eux indiquent assez exactement à des yeux 
exercés, la nature du terrain où ils croissent» 

Ainsi Tétude des propriétés de ces quatre zones 
considérées dans leur étendue géographique, ne peut ' 
fournir que des connaissances générales et appro- 
ximatives. Pour en obtenir de plus approfondies et 
de plus essentielles à la connaissance de Tétat présent 
de Tagriculture française , et aux moyens de la per- 
fectionner, il convient de Tobserver en détail dans les 
grands bassins qui composent le territoire de la 
France. 

On donne le nt)m de bassins à ces grands espaces 
àe terrains qui se trouvent circonscrits par des chaînes 
de montagnes du premier, deuxième et troisième or- 
dre, et qui ont été visiblement le réceptable des caux« 
à des époques où, retenues par des obstacles, elles 
ne pouvaient s'écouler dans la mer. Presque tous 
tes bassins sont traversés , les plus petits par des fon- 
taines , des ruisseaux ou des torrens ; ceux de la 
moyenne grandeur, par des rivières navigables ; et 
les plus grandî, par des fleuves majestueux, tels que 

4 
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la Loire ,Ie Khin et la Seine. Ces bassins iontaunoni« 

brc de quatorze; nous allons en donner une descrip- 
tion succincte, d'après Kosier, en y faisant les chan- 
gemens que nécessite lagrandissement du territoire 
de la R^ublique ; et que nos obseivations particu* 
lières semblent exiger. Nous commencerons par les 
grands bassins; on en compte sept, qui sont ceux du 
Jlhôue , de la Sciuc , de la Loire, de la Garonne , du 
I^hiu, de la Meuse et de TEscaut, 

Premier bassin formé par le Rhône et les rivières quil 
reçoit^ 

Presque toutes ces rivières partent du nord ou de 
l'orient relativement à leur embouchure, pour se prc-» 
cipitcr dans la mer au midi : ce bassin est parfaitement 
caractérisé par la grande chaîne de montagnes très-éle- 
\ccs , qui le circonscrit de toutes parts, excepté vers 
l'embouchure du Ilhine, On voit même dans cette 
partie que ce fleuve a successivement ruiné , détruit 
et renversé la chaîne de rochers à travers laquelle il 
lest ouvert un passage; cette chaîne était autrefois 
contiguë depuis Arles jusqu'à Nisraca. 

Il s'agit actuellement de faire le tour de ce bassin, 
en partant d'Arles comme le point le plus méridional 
et le plus près de Tembouchure du Rhône; et tirant à 
roxicm on trouve la prolongation de la chaîne des 
Alpes, et cette chaîne couvre Aix, Grasse, etc. En 
partant de cette même ville , et remontant presque 
perpendiculairement au nord, on trouve Senes, Pigoc« 
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Embrun, Barcelonette, St.-Jean-cle-Maurîenne, toutes 
bâties sur les Alpes: si Ton traverse le iac de Genève, 
en laissant sur la droite les Haates-AIpes, qui forment 
à leur pied un bassin particulier dont le lac de Ge- 
nève est le dégorgeoir, Ton voit ces mêmes Alpes 
venir se confondre avec celles de St.-Claude , dé- 
signées sous le nom de Mont Jura, lesquelles domi- 
nent Besançon et Montbeliard : au nord de ce pre- 
mier bassin, ellc^ traversent la ci- devant Lorraine, 
(on suivra tout-à-rheure la direction en parlant du 
bassin formé par le Rhin et Moselle, j .De Bidfort 
On parcourt une chaîne de montagnes , plus basse» 
à la vérité que celles des grandes Alpes et du Mont- 
Jura, mais qui en est un embranchement: cette chaîne 
en revenant au midi se prolonge vers Langres; de 
Langres à Dijon , à Viviers , à Alais ; de Nismes à la 
mer. Là , on trouve un dépôt peu ancien , formé par 
les eaux de la mer , et qui s'accroît cbaque jour : tel 
est le premier grand bassin de la France ; il doit son 
existence au Rhône et aux rivières que ce fleuve reçoit. 
Ce premier bassin comprend des, parties très-distiu- 
guées par une chaîne de montagnes de Tordre secon- 
daire , c'est-à-dire, plus basses que les Alpines. Le 
Rhône va de l'orient à Toccident ; et suivant après 
cela une ligne droite au midi) forme cette séparation 
en beignaot le pied de la chaîne du Mont Jura, celui 
des montagnes du Bugey , du Lyonnais et du Viva- 
rais ; il résulte de ces deux grandes divisions , deux 
(limats do&t la température est très- différente. 

Le premier, c^e8t*à-dirC) le supérieur, est habituelle- 
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ment et presque par-tout de 3 à 4 degrés plus froid 
que Lyon, (je parle des plaines,) parce que la partie 
inférieure de ce deuxième bassin est perpétuellement 
garantie des vents du nûrd, depuis Lyon jusqu'à la 
mer. La chaleur habituelle du bassin inférieur, n'est 
pas en raison de son plus ou moins grand rappro- 
chement du midi; mais en raison de la masse ou de 
la multitude des grands abris : de-là la différence de 
ses cultures et produits. Toutes les rivières qui 
traversent la partie supérieure du bassin ont un cours 
doux et paisible ; elles descendent par des pentes in- 
sensibles des montagnes que les eaux pluviales dégra* 
dent chaque jour; leurs débord^mens portent dans 
la plaine un limpn fertile , un engrais comparable à 
celui que le Nil laisse sur ses bords en Egypte : de-là 
les belles et riches prairies de la Franche* Comté, de 
la Bourgogne^ du Bojolais ; delà ces moissons abon- 
dantes que Toeil contemple avec admiration en par- 
courant ces départem^ns. La bonté du sol excite à 
la culture du chanvre et de toutes les graines utiles 
aux hommes et aux animaux. On voit dans plusieurs 
parties de ce bassin supérieur , les vignobles et les 
vins jouir de la première réputation; mais il est 
bon d'observer que ces vignobles ne sont si re- 
nommés que parce qu'ils sont abrités par des col- 
lines ou des montagnes. Si par supposition Ton 
appiatissait au-dessus de Dijon la chaîne du Mont- 
y\triquè qui se prolonge du côté de Rochefort , 
que deviendraient les vignes de Nuits, de Beaa- 
ne, etc.? Leur bonté, leur excellente qualité 
tient à Tabri c^ui les défend , et augmente la chaleur 
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dont elles ont besoin. L'espèce du raîsm et le graîn 
de la terre décident du goût de ces vins. La Saône, le 
Durgeon, le Dougnon, le Doux, laSeille, efc, vivi- 
fient , enrichissent et embellissent ce bassin supérieur, 
mais la scène change dans le bassin inférieur. 

Le païsage des montagnes cultivées doit tout à Tart 
qui surmonte la nature, au travail opiniâtre qui le 
soutient; on ne voit par*tout que des rochers décharnés, 
des sables, des graviers. 

Le Rhône et toutes les rivières qui se jettent dans 
son lit , ont un cours rapide, itnpétueux et précipité : 
tel est celui des rivières d'Ain , Isère , Drômc , Du- 
rance et du Gordon ; ainsi, sur toute Tétendue depuis 
Lyon jusqu^à la mer , on connaît par les sables 
quelle est la rivière supérieure dont la masse des 
eaux a fait croître le fleuve. Le limon venu de la 
S«ione est toujours jaunâtre et fertile. Le Rhône traîne 
un sable blanc, sec, sans mélange de terre, très- 
quartzeux. Celui de Tlsère est brun, schisteux; ceux 
de la Drôme et de la Durance , secs et arides , etc. 

Si actuellement, on jette un coup-d'œil sur les 
chaînes de montagnes qui traversent ce bassin in- 
férieur de Test à Toccident, on trouve comme dans 
le supérieur des climats dont la chaleur augmente , 
moins en raison de la situation plus méridionale 
quen raison des abris formés par les montagnes. 

Nous avons dit que la masse de la chaleur habi-» 
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tuelle était plus forte de trois ou quatre degrés à 
Lyon qu'elle ne Test, par exemple, à Tôle et à Besançon 
au-dessus de Lyon ; elle varie visiblement de dix 
en dix lieues tout au plus* 

Lyon <^st abrité au nord par la haute montagne 
du Mont- d'Or. 

Vienne est abrité par une chaiae de montagnes 
coupée par le Rhône , et qui se réunit à celle» 
du Lyonnais ; Toulon et Thain , accolés aux rochers, 
n'ont que le Rhône entre deux. Ici les grenadiers 
commencent à être plantés en haies pour circons- 
crire les héritages. La chaîne du Montpilat les couvre 
du vent du nord. , 

Montelimart est également abrité par une très« 
hauie montagne ; et dès qu'on a contourné Mon* 
telimart pour remontrer le Rhône , on ne trouve 
plus d'oliviers. Voilà, leur limite de ce côté : ^et a.rbre 
si précieux commence à y devenir rare; quelques-^ 
uns ont échappé à la rigueur des derniers hyvers. Les 
montagnes , les collines qui les abritaient , privées 
d'arbres 9 sans cesse dégradées par Iss pluies, battues 
des vents violens, particuliers à ces climats, se sont 
abaissées , et l'olivier exposé aux vents froids du nord 
a péri. 

La chaîne du St.-Esprit offre un nouveau climat $ 
ain^i que celle du Mont-Ventoux dans le départe*^ 
ment tle Vauclusc. On doit donc legarder chacune dm 
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ces divisions, chacun de ces abris comme bassin 
très-particulier, soit pour Tintensité de la chaleur, 
soit pour la diversité de ses produits et de leurs qua- 
lités. 

Ces qualités sont très-distinctes dans les vins; ceux 
de Ste-Foye / de Millery, de Chaily près de Lyon , 
de Côte-Rôtie près de Vieiine , de THermitage à 
Thain, de St.-Peret et Cornes vis-à-vis l'Alence, de 
' Château- du- Rhône, deDjOuzère, de Château-neuf-du- 
Pape, ont des caractères si marqués qu*on ne peut 
s'y méprendre; ils les doivent aux abris , et aux planta 
de raisins qu'on y cultivé. . 

Après avoir parcouru toutes les parties basses de 
ce grand bassin du Rhône et des rivières qu'il reçoit, 
si Ton suit les montagnes, de chaîne en chaîne, on verra 
qu'à hauteur égale les productions sont par-tout les 
mêmes. Les sapins des Alpes, du Mont-Jura se re- 
trouvent au Montpilat.Les pins des montagnes moins 
élevées font presque le contour de ce grand bassin. 
Beaucoup de seigle, peu ou point de froment, du 
bled sarrasin, ou bled noir, des pommes de terre; 
tels sont les objets de culture. 

Les arbres fruitiers y sont tardifs , et leurs fruits sont 
transportés dans les plaines, surtout les pommiers 
^insi que les châtaigniers et les marons, dont le goût 
est excellent. 

Ces chaiaes de baates momagnes divijsées et sub-- 
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divisées en mille et mille vallons, offrent des prairies 
délicieuses dont Therbe est fine , courte « et aroma- 
tique ; des troupeaux nombreux de bœufs, de va- 
ches, de moutons, et de chèvres consomment ces 
pâturages pendant Tété, et fournissent ces énormes 
fromages connus sous le nom de Vachelins en Franche- 
Comté , et qui sont faits de la même manière que 
ceux de Gruyères. Chaque canton a les siens pro- 
pres et particuliers ; et tous sont excellens , paice 
que les pâturages sont élevés. 

Voilà les avantages généraux que chaque pays de 
ce bassin doit à sa position et à l'industrie de ses 
habitans. 

DeuKÏime bassin formé par la Seine et les rivières 
qu'elle n^oit» 

La montagne sur laquelle est située la ville de 
Langres, sert de point de démarcation à trois bassins; 
celui du Rhône, celui de la Meuse et celai d« la Seine. 
Toutes lés rivières de celui-ci partent du sud et 
sud-est, relativement à leur embouchure. Les varia-, 
lions des climats , cultures et productions y sont, 
moins frappantts et moins caractérisées , que dans le 
précédent, parce queles chaînes dé montagnes y sont 
moins élevées er vont toujours en diminuantà mesure 
qu'elles accompagnent le cours, des rivières ^ et dans 
la partie basse de ce bassiu;, elles ne sont plus que 
des coteaux renforcés. VoiU pourquoi a Laon et à 
Abeimi , on lécoltc de boni vins , quoique ces deux 
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TÎlIes soient aussi septentrionales que Rouen et \c 
Havre , on la vigne ne reçoit pas la chaleur suflisante 
pour la maturité de son fruit. 

En partant de la chaîne qui couvre Autun , et 
tirant au nord jusqu'à Langres , les montagnes y 
sont hautes ; et Langres est la ville la plus élevée 
du territoire de la république : de Langres en con- 
tinuant au nord , la chaîne se partage ; à droite elle 
va gagner celle des montagnes de la ci-devant Lor- 
raine. A gauche elle forme la partie orientale du 
bassin de la Seine ; elle passe par Ghaumont en 
Bassigny ,Joinville, Barle-Duc, Rheims , Rhétel. A 
Guise, qui est la partie septentrionale du bassin, ello 
se divise en quatre, et forme une espèce de croix : on 
vient d'en vpir une partie. La seconde passe du midi 
au nord et gagne leCambresis ; la troisième se dirige 
vers Calais ; et la quatrième , qui concourt à former 
le bassin dont -nous parlons correspond au Havre- 
de? Grâce : elle couvre Noyon , Beauvais , Caudebec, 
etc. £n traversant la Seine et revenant au midi « oa 
trouve une autre chaîne de coteaux qui va toujours 
•'élevant jusqu'à Autun ; point d'où Ton est parti : 
Pont--eau-de— Mer , Verneuil, Mortagne, Chartres , 
Pithiviers , Moniargis , Château — Ch^non , enfia 
Autun sont'dans ce trajet. Ce bassin de la Seine 
doit êtr« divisé en deux parties, à cause des cm- 
branchemens des montagnes. Si Ton tire une ligne 
presque droite de Laon à Nevers , en passant par 
£pernay , Césanne , Sens , Joigny , Auxcrre , ii 
scia facile de recoanaîtie les embranchcmens. 
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C'est parle secours de ces abris que ces climata 
fournissent des vins délicieux , moins spiritueux que 
ceux delà première division du bassin du Rhône, 
et ceux-ci encore moins généreux que ceux de la 
.deuxième division. Je ne compare pas ici la délica- 
tesse et Taromat de ces vins cntr'eux;il ne s'agit 
que de cette partie spiritueuse qui les constitue vins , 
et qu'on retire par la distillation. 

Il faut cependant convenir que la situation plus 
méridionale doit être comptée : mais, comme on Ta 
déjà dit , les effets ne sont pas suivant les distances, 
inais suivant les abris. 

A mesure que les abris s'abaissent pour former la 
seconde division du bassin de la Seine, les vins per- 
dent immensément de leurs qualités; ils deviennent 
plats , faibles , comme dans les environs de Paris , et 
le long du cours de la Seine de Paris à Rouen. Enfin 
plus Tabn est abaissé i,plus la chaleur diminue , et 
il arrive très-souvent que le raisin ne mûrit pas. Le 
cidre le remplace depuis le treizième siècle i, à peu- 
jprès dans le département de la Seine-Inférieure ; et 
dans ceux qui composent la ci-devant Normandie , 
les pommiers ont été apportés de laNavarre espagnole, 
ils sont indigènes dans le voisinage de Pampctune; 
et s'ils ne sont pas greffés dans un département du 
nord, ils donnent dk mauvais cidre. Les rivières 
qui concourent à former ce grand bassin, sont la 
Seine > TArmançon , T Yonne, TOuin , TAure , TOise, 
la Marn9 , ete« Qu« Ton considère actuellement les 
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bords de ces rivières dont le cours est paisible et 
lent , et on jugera du degré de leur fertilité par les 
dépôts qu^elIes forment» 

Supposons pour un instant que le cours de la 
Seine soit isolé , par exemple , depuis Paris jusqu'à 
Koucn ; et que les dépôts aient été formés par les 
seules eaux de la Seine , abstraction faite de toutes 
les eaux qu'elle reçoit^ ces dépôts seront peu fer- 
tiles , parce qu'ils charrient un sable presque tout 
composé de débris de silex, et le silex est une des 
terres les moins propres à la végétation. Au con- 
traire, s'il se présente quelque dépôt limoneux, ils 
seront dûs à TYonne , à l'Oise, à la Marne :1e cours 
de chaque rivière en particulier serait trop long à 
suivre. L'homme qui traversera les départeraens 
renfermés dans ce second bassin , observera ces ri- 
vières dans les crues , et il examinera quelle est la 
nature de la terre ou du sabie qu'elles charrient. 
Par cela seul, il aura une idée de la fertilité du 
sol qui les avoisine. 

Le vin forme la principale production de la partie 
supérieure de ce bassin. La craie s'oppose à la cul- 
ture du bled ; c'est ce qui fait qu*il n'y a nulle 
comparaison entre les récoltes de ce genre de la 
partie inférieure avec la supérieure , et encore le 
pays crayeux de la partie inférieure ne vaut pas 
mieux : la craie retient trop Teau , ou plutôt l'eau 
ne peut la pénétrer ni la diviser , et par conséquent 
les racines des plantes s'y insinuer. Ces départe* 
Tome VIL S 
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mens sont très-heureux d'être souvent arrosés par 
les pluies, et de ne pas éprouver la pécheresse et la 
chaleur qu'on ressent dans les pays méridionaux t 
autrement tout ce qui est craie serait infertile ; mais 
rinteliigence des habitans y supplée, il est peu de pays 
aussi bien cultivés et aussi productifs. L'abondance 
des pâturages de la Seine-Inférieure sert à multiplier 
les bestiaux , à entretenir les haras, et tout ce qui 
n'est pas dépôt de la Seine est un terrain pierreux 
dont une grande partie est consacrée à la culture des 
fruits à cidre, des céréales , des lins et des chanvres. 
La qualité de cette dernière production est supé- 
rieure , et favorise singulièrement le commerce des 
toiles de ces départemens : tel est l'effet des différens 
abris et des dépôts multipliés de ce deuxième bassin. 
Il en est un important à connaître et à suivre dans 
sa marche, puisqu'il parcourt presque tout ce bassin; 
c'est le dépôt de craie.: il commence au-dessous de 
Dijon, suit tout le cours de la Seine jusqu'au Havre , 
remonte de Dijon jusqu'à la ci-devant Champagne « 
traverse la Picardiepour aller correspondre au même 
dépôt en Angleterre ; ce qui prouve assez clairement 
que TAngleterre a été jadis unie à la France. Les 
couches y sont les mêmes^ et les unes et les autres con- 
servent entr' elles le même ordre et la même disposition. 

3*. Basdn de la Loire et rivières quelle reçoit. 

C'est l'un des plus grands et plus considérables 
de la France. 

La chaîne très-haute des montagnes commence 



( «55 ) 
entre Mende et Vîvîers , dans la partie orientale et 
méridionale du Languedoc ; et c'est-Ià qu'elle se 
divise en deux parties : Tune monte au nord, Tautte 
se dirige à Toucst. ^ 

Celle du nord passe par le Puy en Velay, Saînt- 
Etienne en Forez , Rouanne , CharoUcs , Autun : de 
cette dernière ville , elle s'abaisse vers Nevers, con- 
tinue toujours en s'abaissant à Gosne, Orléans, Alençon, 
Dom front ; revient au midi, passe par Laval, Châ- 
teau-Gonthier , Nantes, et enfin à la mer. Là il faut 
traverser la Loire , et de l'autre côté commence une 
chaîne de coteaux renforcés qui couvrent Mauléon , 
Poitiers , et vont toujours en s'élevant pour former 
la haute chaîne de montagnes du Limousin , du 
Puy-de-Dôme, de Brioude et se prolongent jusqu'à 
Viviers, 

Ce bassin a comme le précédent , deux parties bfen 
caractérisées, et qu'on^peut également diviser en haut 
et en bas. Le haut cofnprend les montagnes du Li- 
mousin , de l'Auvergne , du Forez , du Bourbonnais et 
du Vivarais ; cette chaîne de montagnes offre les 
mêmes productions que celle des montagnes du 
Dauphiné, Franche-Comté, etc. ; des engrais pour 
les bestiaux , des pâturages et des parcours pour les 
haras , des fromages de toutes espèces , des châ- 
taignes délicieuses. Il faut une certaine intensité de 
froid , et une certaine élévation au dessus du niveau 
de la mer pour que ce fruit soit savoureux : il n'a 
point ou presque point de goût dans la plaine. Le 
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sarrasin , le seîglc , la pommc-de-terre , et quelque» 
chanvres sont les productions de ce pays montueux* 

Quoiqu'il y ait des abris et de très-grands abris « 
leur élévation trop forte ne permet pas à la chaleuc 
d^y mûrir le raisin ; et à Texception de quelques can- 
tons privilégiés et trés-bas au milieu des montagnes , 
on ne voit aucunes vignes : la nature les dédom- 
mage par des fruits à pépins en abondance, et ils 
y sont délicieux. 

La partie inférieure de ce bassin , abritée par des 
coteaux multipliés, offre toutes sortes de productions, 
et très- bonnes en leur genre. Tels sont les vins blancs 
de Poilly , de la Charité ; les vins rouges d'Orléans, 
de Blois , etc. ; les fruits de Tours , d* Angers. 

Depuis Nevers jusqu'à Nantes , en suivant la Loire, 
on voit de droite et de gauche de riches coteaux | 

chargés de vignes : presque toute la partie inférieure ' 

de ce bassin est calcaire ; elle se décompose aisément ' 

depuis Biois jusques dans TAngoumois : en passant ' 

par Chateilerault , elle se divise en feuillets plus ou I 

moins épais , et on les nomme grouais. A Tours, ces I 

bancs forment de longues et larges tables. On creuse | 

les habitations par dessous , et elles servent de toit. | 

Ces habitations souterraines ne diffèrent de celles | 

que Ton découvre le long de la Seine depuis Roule- | 

Boise jusqu'à Rouen , qu'en ce qu^elles ont été taillées 
en plein dans la craie; au lieu que les bancs de la * 
Touraine sont horisontauxet non en masse , et sou« 
Tcntle banc de pierre dure repose sur un lit de terre 
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OU de pierre plus tendre , et par conséquent facile à 
travailler : entre Tours et Angers , on traverse un 
dépôt immense de coquilles pulvérisées connues 
sous le nom de falun en Touraine , et de cran ou 
craon en Anjou. 

Fixons un instant nos regards sur la triste Sologne. 
Le fond du terrain est presque par - tout glaiseux. 
Il retient Teau et multiplia les étangs , les marres ; 
et ces eaux stagnantes corrompent Tair dans Tété , 
causent des fièvres ^etc Cette couche glaiseuse est 
recouverte par une couche de sable sec , infertile , 
dans lequel on rencontre souvent du fer semblable 
à celui qu'on trouve dans les landes entre Anvers et 
le Mordick dans la Gueldre , et dans les landes de 
Bordeaux où il est appelé Alios. Quelquefois il s'y 
rencontre en masse , et le plus souvent par parcelles : 
c'est une mine de fer très- pauvre. Ces dépôts fer- 
rugineux sont- ils dus aux portions ferrugineuses 
chariées par les eaux et agglomérées ensemble ? 
sont-ils formés par la décomposition des bruyères 
dont le pays est couvert , et qui en contiennent 
beaucoup que Ton retire sans peine et en assez grande 
quantité avec Taimant , après les avoir réduites en 
cendres ? ou bien les bruyères se multiplient-elles 
en raison des parties ferrugineuses contenues dans 
ces terres sur lesquelles elles végètent ? Nous n'en- ' 
treprendrons pas de résoudre ce problême. Le dépôt: 
infertile de la Sologne a été fojmé par les inon- 
dations du Cher et de Lallier ; ou du moins il y a 
tout lieu de le penser , lor^qu'oa examine la nature 

3 



( «58) 
du sable et du gravier que ces deux rivières charrient, 
et lorsqu'on le compare à celui de la Sologne. Avec 
de rioteliigence et quelques dépenses , il serait a isé 
de transformer ce pays inculte qui fournit de maigres 
pâtures à de chétifs troupeaux de bêtes à laine , en 
belles et grandes forêts de pins. Le pin sauvage qui 
a été semé par le citoyen Boutin ^dans sa terre de 
la Source , située sur la lisière de ce pays , y réus- 
sit parfaitement ; et tout fait présumer ^que le pin 
maritime et le pin laritia y croîtraient à merveille : 
j)ous avons d'ailleurs rencontré des forêts entières 
de ces arbres dans les terrains de même nature. 

Ce grand bassin offre encore des singularités 
bien dignes de fixer l'attention des naturalistes et 
agriculteurs. Tous les pays bas , depuis le Puy en 
Velayjusqu'audclà de la Limagne, sont d'une fertilité 
surprenante ; la terre est un dépôt des laves et des 
montagnes volcaniques : ces laves se. sont décom- 
posées à l'air , ont été réduites m poussière , et for- 
ment cette excellente terre qui assure les plus belles 
moissons dans la Limagne. Quelle différence pour 
la fertilité , si on compare celles-ci avec les pro- 
ductions des montagnes du Limousin? Gomme elles 
sont graniteuses et par conséquent très-dures , les 
parcelles qui s'en détachent ne présentent à rocil 
que de petits graviers. La dureté exrrêrae de ces petits 
graviers ne leur permet pas de se décomposer , et leur 
décomposition même est inutile pour la préparation 
d'une bonne terre végétale. 

Les rivières qui arrosent ce troisième bassin viea» 
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ncnt toutes du midi au nord ; et au nord elle pren- 
nent leur direction à l'ouest : il faut cependant en 
excepter le Loir, la Mayenne et la Sarthe. 

Celles du midi sont l'Allier, le Cher, llndre , 
la Creuse , la Vienne « et en&n la Loire qui les re<^oit 
toutes. 

Qjiatlième bassin formé par la Garonne et les ri- 
vières qu'elle reçoit. 

Sa circonférence commence du côté du midi à 
Saint - Bertrand dans les Pyrennées , se propage 
jusqu^à Foix , toujours par une chaîne de mon- 
tagnes ; de Foix , elle remonte à Mirepoix , Tou- 
louse , Castres , Milhaud , Vabres , Mende , Saint- 
Flour. Le Mont- d'Or, montagne si connue par les 
expériences de Pascal , et par Pexcelleoce de ses 
pâturages , est situé au nord et sur la lisière de ce 
bassin, qui^tse continue jusqu'à la chaîne des mon- 
tagnes du Limousin. Ces montagnes s'abaissent et 
ne sont plus que des coteaux renfon-cés près D'An- 
goulême ; plus ils s'approchent de la mer, plus ils 
s'abaissent et finissent par n'être plus que de simples 
coteaux à l'embouchure de la Garonne , nommée alors 
Gironde en cet endroit; et depuis sa jonction avec 
la Doidogne , après avoir traversé la Gironde , on voit 
les coteaux doucement s'élever à la pointe de terre, 
vis-à-vis la tour du Cordouan: étendus, ils couvrent 
Bordeaux à Poucst , s'élèvent encore plus à Bazas , 
Lectoure. Ils laissent Tarbes sur la gauche , et vont 
enfin se terminer aux Pyrennées prés Saint-Bertrandc 

4 
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pins îls approchent de ce point , plus ils s'élèvent; 
et depuis Taibes , ils se métamorphosent en mon- 
tagnes. La partie des chaînes de montagnes qui re- 
gardent le midi dans le Périgord , le Limousin cl 
l'Auvergne ; celles placées à Test dans le Languedoc y 
relativement à ce bassin , et au midi dans le pays 
de Foix , etc. concourent toutes à former la partie 
haute. Elles préparent ces abris heureux pour le» 
productions des plaines fertiles de Toulouse, de 
TAuragais etc. , du délicieux pays de Lagenais , coupé 
en cent et cent manières par des coteaux rians très- 
productifs et bien cultivés. C'est par le secours de 
Tabri formé par les montagnes du Périgord, que les 
vins de Libourne , de Bergerac, de Saint-Ëmillion » 
etc. acquièrent tous les ans une réputation si bien 
méritée: mais plus on se rapproche de la naissance 
de Tabri , plus les productions diminuent. 

Un sable quartzeux et granitaire couvre tout le Pé- 
rîgord-Noir : des châtaigniers , un peu de seigle, du 
sarrasin, sont les seules productions. En général ses 
coteaux ne présentent à 1 œil que des landes im- 
menses, chargées de bruyères. Cependant on pourrait 
en tirer quelque parti au moyen de semis de pin 
maritime nommé piuada àBordeauxetdans les Landes. 
Plusieurs expériences faites par des particuliers ont 
prouvé que ce pin y réussissait à merveille. On en 
tirerait au moins de la poix, dont le débit est assuré 
dans les ports de mer. 

Ojiel contraste étonnant entre le Périgord-Noir ce 
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celte belle plaine bordée d'un côté par la Dordogne » 
et de Fautrc par la Garonne ? C'est-là qu'on trouve 
ces terres de promission , et qu'on ne saurait mieux 
comparer qu'à celles de l'Auraguais ; c'est-là que la 
nature étale avec une espèce de luxe ses plus grandes 
magnificences dans les moissons , et l'habitant in- 
dustrieux la soutient par son travail* Il n'est pas 
étonnant que ces plaines soient si fertiles ; elles 
servent de réceptacle à toute la portion terreuse en- 
traînée des montagnes par les eaux, tandis que les 
sables et les petits graviers comme les plus pesans ont 
formé d'immenses dépôts dans les parties supérieures. 
Toutle terrain contenu entre la Dordogne et la Garonne 
est appelé entre - deux -mers, soit à cause du reflux 
qui retenait les terres apportées par les rivières. La 
mer a également contribué à son élévation par le 
limon qu'elle y a déposé. 

Le coteau renforcé couvre des vents du nord la 
plaine de Bordeaux composée en grande partie d'un 
sable limoneux du côté de la mer, et qui lui doit 
son existence. Lorsque sous ce sable, il ne se ren- 
contre pas de couches glaiseuses , le vin y est déli- 
cieux iv tel est celui d'Aubrion , etc., parce que l'eau 
s'imbibe facilement , pénètre le sab-le , et ne surcharge 
pas d'une humidité nuisible , les racinessde la vigne. 
On rencontre quelquefois dans ce sable des couches 
d'alios ou ferrugineuses. Si on n'a pas la précaution 
de les briser , quand on le peut , elles produisent 
sur la vigne le même effet que Targile t c'est-à-dire » 
que l'eau reste stagnante. 
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II serait trop long de suivre toutes les particu- 
larités et variétés frappantes que l'on rencontre dans 
ces dépôts , et les abris de ce * grand bassin ; c'est 
une esquisse et non un tableau achevé que nous 
présentons. 

Les rivières qui concourent à former ce bassin sont 
la Gelisse, le Gers, TAjoux , le Farn , le Lot, la 
Dordogne, la Vézère, l'Ill , Tisonne , 1* Argentine et 
TArriège. Ces deux dernières , semblables, au Rhin , 
au Rhône, au Dolix, à la Cèse dans les Gevennes, 
au Gardon, au Salar , roulent des paillettes d^or, 
même en assez grande quantité. Enfin une infinité 
d'autres petites rivières qui , après avoir vivifié leurs 
bords , vont s'engloutir et se confondre dans la 
Garonne. 

Cinquième bassin formé par le Rhin et les rivières 
qu'il reçoit. 

Celui-ci est sans contredit le plus grand dont on 
ait encore parlé , puisque d'un côté , il renferme tout 
le cours de la Mozelle jusqu'à Coblentz, et de l'autre 
tout celui du Rhin, depuis sa source , près le mont 
Saint-Gothard , jusqu'à son embouchure , près de Ro- 
terdam en Batavie. Il est borné à sa partie supérieure 
par les montagnes de la Suisse , et par celles des 
Vosges ; à sa gauche, près la chaîne de montagnes 
qui le séparent de celui de la Seine , et dans le reste 
de sa longueur jusqu'à la mer , par la chaîne de mon- 
tagnes et de coteaux, qui le distinguent du bassin de 
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la Meuse. Du côté droit , il est limité par la France 
dam presque toute sa longueur , par la rive droite 
du Rhin, jusqu'à son entrée sur le territoire Batave. 

Ce vaste bassin peut être divisé en deux parties 
assez distinctes ; Tune supérieure , Tautre inférieure. 

La première est celle dans laquelle il prend sa source, 
et coule vers la Mozelle , jusqu'à sa jonction avec le 
Rhin à Coblentz. Cette partie ,1a plus élevée et la plus 
méridionale , est recommandable par ses productions 
eu bled, orge , avoine ^ légumes , arbres fruitiers de 
beaucoup d'espèces difiFérentes. Ses montagnes sont 
chargées d'épaisses forêts , et dans quelques endroits 
de pins et sapins de la plus belle venue. Les hol- 
. landais vont les y acheter , leur font descendre la 
Mozelle et le Rhin , et nous les revendent ensuite 
à Marseille , Cette , Bordeaux etc , pour des bois du 
nord. Cette partie produit aussi beaucoup de vins , 
quoiqu elle soit sous le même parallèle de Rouen , 
Saint-Malo , etc. C'est donc aux grands abris formés 
par les montagnes des Vosges qu'elle doit cet avantage. 

La partie inférieure de ce bassin , depuis Coblentz 
juaqu^aux frontières de la Hollande , offre une chaîne 
de coteaux couverts de vignes, qui fournissent les vins 
du Rhin si estimés. Les plaines produisent d'abon- 
dantes moissons de céréales ,une grande quantité de 
fruits à pépins , tandis que les terrains plus rapprochés 
du fleuve et des rivières qu'il reçoit dans son cours, 
nourrissent une grande quantité de troupeaux , don- 



( 264 ) 
nent d'excellens fourages qui font transportés hors 
du pays. Les terres de ce bassin inférieur, sont natu- 
rellement fertiles, parce qu'elles sont des dépôts du 
Rhin; mais l'activité et Tintelligence de ses habitans 
contribuent beaucoup à augmenter leurs produits. 

Sixième Bassin de la Meuse. 

Ce bassin est borné d'un côté , et dans toute sa 
longueur jusqu'aux frontières de la Hollande , par 
le bassin du Rhin. De l'autre côté, il a pour limites 
les chaînes de montagnes , qui le séparent des bassins 
de la Seine et de TËscaut. Lts principales villes si- 
tuées sur ses confias, sont Spa , Bouillon, Mézîères,. 
Landrecy , Maubeuge etc. Ce bassin de figure très- 
irrégulière dans sa circonférence, est encore plus irré** 
gulier dans son plan. La nature de son sol est très- 
variée ; ses cultures ne le sont pas moins. Elles don- 
nent un produit assez considérable , qui est dû plutôt 
à rindustrie des habitans , qu'à la bonne qualité da 
terrain. On y cultive des grains y une assez grande 
quantité de légumes, beaucoup d'arbres fruitiers, et 
quelques plantes propres à la teinture et aux arts , 
telles que la garence , la cardière ou chardon à 
foulon. On y trouve beaucoup de prairies naturelles 
et artificielles , qui servent à la nourriture d'un grand 
nombre de bestiaux. Mais il y a dans la partie basse 
de ce bassin beaucoup de terres incultes qui ne sont 
couvertes que de bruyères. Depuis quelques années, 
on s'occupe de leur défrichement, et on y fait des 
semis de pins sauvages qui réussissent très- bien. Oa 
trouve aussi dans ce bassin plusieurs grandes forêts. 
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liont les bois servent au chauffage des habitans du 
pays, eamême tems qu^à la charpente et à la marine. 
Ce pays abonde en mines de charbon de terre , dt fer 
et de calamine; ce qui a occasionné dans leurs en- 
virons, rétablissement d^un grand nombre de fabriques 
et de manufactures. 

Septième bassin de TEscaut. 

Ce bassin comprend les ci-devant provinces d'Ar- 
tois , la Flandre française et les pays-bas Autrichiens. 
Pour connaître ses limites , il faut revenir à Tem- 
branchement en forme de croix , dont nous avons 
parlé en traitant du bassin de la« Seine, et prenant 
à gauche de Gâteau- Cambrésis , passer par Rapainne^ 
Arras,AîrCi et remonter jusqu'aux îles de la Hollande 
formées par la mer ci par les dépôts des rivières de 
ce bassin. La seconde chaîne à droite de Cateau- 
Cambrésis , monte au nord par Bouchain 9 Mons , 
Mastricht , et se termine à Berg-op-Zoom. Les prin- 
cipales rivières de ce bassin sont la Lys, la Scarpe , 
le Senset , la Senne , laGrette, et enfin TEscaut qui 
les reçoit toutes , et va se perdre dans la mer au- 
dessous d'Anvers près de Berg-op-Zoom. On peut 
regarder ce pays comme de nouvelle formation , et 
créé par le dépôt des rivières retenu par les eaux 
de la mer. En effet, tout le terrain y est abaissé, gras 
et de couleur brune; on le voit, presque par-tout, 
compjosé de débris de végétaux et entre-mêlé de 
coquilles marines* Un sol aussi excellent donne les 
plus abondantes récoltes , soit en grains , soit en tabac, 
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soit en lin. On est étonné de la quantité d*huile que 
Ton retire dans ce pays, des grains de Colsat et de 
Navitte , ainsi que du produit considérable que 
donne le Houblon. Mais tous ces avantages , il faut 
le dire à la louange des habitant , viennent moins 
encore de la fertilité du sol , que de leur industrie 
et de Tapplication constante qu'ils donnent à la culture 
de leurs terres , tels sont les grands bassins qui com- 
posent en partie le territoire de la République. Il 
nous reste maintenant à pariex des petits. On en 
compte sept qui, avec les sept précédens , forment 
quatorze bassins qui partagent le sol de la République 
française. 

1®. Bassin d'Hyères. 

Gomme dans ce bassin , il n'y a point de rivières 
principales à laquelle onpuisse attribuer sa formation , 
nous lui donnons le nom d'une des villes qui se 
trouve située vers le- milieu de son arrondissement. 
Voici la circonscription de. ce bassin; lorsqu'on est 
à Nice , département des Alpes Maritimes , on voit 
la chaîne des Alpes , qui sépare la France de Tltalier 
venir se perdre dans la mer, et un de ses embran- 
chemens se prolonger en Italie , et y former les Ape- 
nins. Au nord de ce bassin, et au-dessous de Senez, 
de Riez , est un autre embranchement des Alpes, 
' dont on a déjà parlé en décrivant le bassin du Rhône , 
et qui va se terminer à la mer , en laissant Arles sur 
la gauche. Ce bassin a peu de rivières , et elles ne 
fournissent qu'un petit volume d'eau» La Veaumer 
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le Gapeau , TArgens et le Var, sont les seules un 
peu remarquables ; aussi le pays est-il très-tec , abs- 
traction faite de sa position loéridionale. Ily a peu 
de terrains aussi coupés par des montagnes et des 
coteaux renforcés , que celui de cette partie de la 
France ; et même ces montagnes ne conservent pas 
entr'elles, cette espèce de régularité qu'on observe 
ailleurs. Cette irrégularité serait-elle la suite des 
tremblemens de terre occasionnés par les éruptions 
des volcans ? il y a tout lieu de le présumer. On 
découvre visiblement leurs antiques vestiges dans les 
Vaux d'Ollioules , dans les montagnes de Toulon , 
sur celles de TËsterelie etc. C'est à ces irrégularités , 
à leurs abris que le pistachier , que Toranger , le 
citronnier , le datier , le tong - chut des chinois , 
Tarbre de suif et beaucoup d'autres arbustes des 
climats chauds , doivent leur naturalisation dans ce 
pays. Il n'est pas douteux que beaucoup d'arbres 
fruitiers des tropiques et de la mer du sud , surtout 
l'arbre à pin , pourraient également sY naturaliser. 
Ce lieu semble fait exprès par la nature pour réunir 
les productions végétales de tous les climats ; et lors- 
qu'on voudra favoriser l'agriculture nationale , on ne 
négligera pas , sans doute , de tirer parti d'une po- 
sition aussi heureuse , la seule peut-être dans la Ré- 
publique qui réunisse autant d'avantages. 

Les récoltes en grains sont médiocres dans co 
bassin , et sont bien loin de suffire aux besoins de ses 
habitans,qui tirent la plus grande partie de leurs 
subsistances en ce genre de l'intérieur de la France ; 
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et en tcmt de paix , de la côte de Barbarie et autres 
pays étrangers. Mais la récolte des Tins est prodi- 
gieuse , et assurée : celle des amandes est considé- 
rable et quelquefois casuelle; enfin , celle du lin semé 
en brumaire et recueilli au commencement de ger« 
minai, est une ressource pour les habitans de ce 
bassin, qui ne peuvent cultiver le chanvre nécessaire 
à leurs besoins. Uhuile d'olive du territoire d*Aiz 
est la meilleure huile connue ; sa supériorité est 
marquée sur toutes les huiles du monde ender : la 
nature du sol y contribue pour beaucoup ; le choisi 
dans les espèces ou variétés d'olives , et la manière 
d^cn extraite Thuile font le reste. La qualité n^est 
pas égale dans tout le territoire d'Aix. Les oliviers 
plantés dans le'terrain gypseux , par exemple, de la 
monragne, qu^on appelle Avignon, donnent une 
huile moins fine, moins délicate; et il en est ainsi des 
vins de la Malgue , d'Eimez , près Toulon. Le graia 
de terre les fait distinguer de tous ceux de cette 
côte , quoique les espèces de raisins y soient les 
mêmes. Les abris concourent beaucoup à leur qualité 
supérieure ; ou plutôt sans eux , ils en auraient 
très-peu. 

s^. Bassin de Narbonne. 

II est très- exactement circonscrit par la chaîne de 
montagnes qui commence à Fembouchure du Rhône « 
remonte à Nismcs , de Nismes à Ganges par le nord ; 
de Ganges redescend au midi par Lodève, Saint- 
Pont, Garcassone , Limoux, Aletb , Mont-Louis dans 

le 
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• le département des Pyrcnnécs-Orîentales; enfin par 

la chaîne des monts Pyrennées dans la partie la plus 

méridionale. La merlimite toute la partie de Test. 

I Aucune rivière navigable n'ennchit ce bassin ; ce qui 

il est cause qu^on lui a donné le nom d'une des villes 
principales qui se trouve vers le milieu. L'Aude, qui 
prend sa source dans les hautes montagnes du Rous- 
sillon , forme un demi cercle pour suivre la lisière 
du bassin du côté des montagnes ^ et finit par se diviser 
en deux branches , lorsqu'elle approche de la ii>er. 
L'une sejette dans l'étang de Vendrcs près de Beziers; 
et l'autre dans Tétang deBages, près de Narbonne. 
Le ci-devant RousstUon est traversé par le Fech; le 
territoire de Nismes^^ par la Vistre et la Vidourle ; 
celui de Montpellier et d'Agde, par l'Eraulti et celui 
de Beziers par r@rbe. Toutes ces rivières se jettent 
dans la mer , séparément; et chacune forme son bassin 
particulier. De la chaîne de montagnes qui traverse 
de Test à Touest le bassin dont on parle , il part des 
embranchemens sans nombre de petites monticules 
qui viennent toutes se précipiter dans la mer. Ces 
éminences présentent des vallons fertiles, bien abrités 
et bien cultivés; mais leur sommet est sec, décharné, 
couvert de cistes « de bruyères , de kermès ou petits 

1 chênes-verds rampans, et de gazon. Les uns ne sont 

I qu'un amas de cailloux roulés, les autres dévastes 
couches de pierre calcaire ; enfin dans beaucoup ^'en- 
droits, des laves en masses énormes pour l'étendue 
et la profondeur. Vabres n'est qu'un amas de cendres 
volcaniques; Saint- Ibery, un assemblage de basaltes' 
et Agde le foyer du volcan d'où la lave s'est répandue. 
Tome VIL T 
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-On peut dire , strictement parlant , qu^il n existe aucune 
plaine de quelqu'étendue, de ce bassin; il faut ce« 
pendant en excepter celle depuis Nismes jusqu'à 1» 
mer , et celle de Montpellier, qui sont le résultat d« 
dépots et d'atterrissemens peu ancien». Les dépôts « 
les vallons sans nombre, les abris multipliés à chaque 
pas, rendent les récoltes de vins et d'huile presque 
toujours sÂres. On leur doit les vins muscats de 
Lunel, de Cette, deBeziers, la Blanquette de Limoux, 
et les vins du Roussilion« et sur- tout de Rivesalte. Si 
la sécheresse et les ardeurs deTétééuient moins fortes,, 
ce bassin produirait beaucoup de bled. Les rosées 
abondantes et le vent humide de la mer suppléant en 
partie aux pluies , elles entretiennent la végétation 
de la vigne , mais ne sont pas suffisantes pour les 
grains. C'est à la faveur de ces abris que les fruits à 
tioyaux acquièrent une maturité parfaite et un goût 
délicieux. Quoiqu'il y ait beaucoup de terrains incultes, 
on ne peut les regarder comme inutiles. Ils nourrissent 
de nombreux troupeaux dont la laine est très hne et 
:tert aux manufactures des draps légers qu'on fabri- 
que pour le Levant. L'animal est petit et sa chair est 
excellente , ferme, et ne sent point le suif. Tout le 
inonde connaît la réputation dont jouissent les mou- 
tons de Ganges : des pluies plus fréquentes rendraient 
,^e pays de la plus grande fertilité. 

3<>. Du bassin de TAdour. 

Il n'est, à pioprement parler, qu'un amas démon* 
U^nes arrosées par mille et mille ruisseaux. Totites 
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les rivières partent du sud- est, forment tin demî-cercT« 
en tirant vers le nord, et reviennent toutes à Tonest 
se jetier dans TAdour, qu*on pourrait compter au 
rang des fleuves; les principales sont la Gave d'Olé- 
ron et la gave de Pau, la Nive, la Midouze et 4a 
Douce. La chaîne des montagnes qui séparent ce bassia 
des autres, est fermée par les Pyrénnces du côté du 
midi; leurembranchement remonte au nord parTarbeSf 
s^abaîsse à Mirande, se propage près de Condom , 
en le laissant sur la droite « cotoye le midi de Baza- 
dois, redescend au midi par le mont de Marsan , 
par Dax; et se termine à Bayonne (on se jette TAdour) 
pour recommencer du coté opposé, afin d^alier rega- 
gner les Pyrénnécs par Stc-Palais^ St*-Jean pied-de-*' 
Porc, etc. S'il était possible que ce pays montueux fût 
traversé par de grandes routes ^ il serait moins pauvre ; les 
produits de ses vallons auraient des débouchés assuré» 
par Bayonne. Beaucoup de pâturages où Ton engraisse 
«tes troupeaux de tout genre; de belles forêt» inutiles, 
car on les exploiterait inutilement aujourd'hui; des 
vins délicieux : voilà en général les produits de ce 
bassin. Les chevaux tiennent de la race espagnole $ 
ils sont bien faits, el cette branche de commerce e&r 
assez lucrative. 

4^. Du bassiix des Landes de Bordeaux^ 

A rOuest, la mer baigne ce bassin depuis la tour 
de Cordouan jusqu'à Bayonne ; à Test les montagne» 
«la bassia de VAdour^ et de Test au nard la chaiae 

a 
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des Danes qui couvrent Albert, et se propagent à It 
tour de Cordouan. Ce bassin est visiblement un 
dépôt de la mer : tantôt le terrain se trouve composa 
d*un sable pur et quelquefois mouvant, ce qui forme 
et a formé des dunes; tantôt c'est une couche d'argile 
impénétrable à Tcau , ou une couche de matières fer- 
rugineuses agglutinées avec le sable, et qui se laisse 
difficilement pénétrer par les racines des plantes, à 
cause de sa trop grande cotnpacité. Cependant si on 
expose à Tair cet alios , ces molécules et ces graviers 
$c désunissent peu à peu. Il n^est pas surprenant qu'un 
tel pays soit peu productif; il pourrait le devenir si 
on rendait Tair plus salnbre en ^Lesséchant les relais- 
^ées d'eau qui le corrompent pendant Tété, et en 
profitant de ces eaux pour en remplir des canaux: 
alors les productions auraient un débouché facile , ou 
du cô':é de Dax et de Bayonne, ou du côté opposé 
par Bordeaux. Le Medoc forme la partie supérieure 
de ce bassin. La suite des coteaux et des vallons du 
haut Médoc , donne de bons abris , et est surchargée 
de vignes dont le vin a çle la réputation. La qualité 
dépend aut^t du terrain sabloneux, dans lequel la 
vigne est plantée que de son exposition. Les vins du 
Bas- Médoc n'ont point cette délicatesse; mais en re- 
vanche le terrain offre des cultures en bled, de belles 
prairies, des bois, etc. Plus on approche du midi, 
plus les landes se multiplient, ainsi que les dunes. 
Les pins maritimes ou pinades y sont en grand nom^ 
bre-, et c'est le seul produit qu'on en obtienne, soit 
en tirant la résine de ces pins , soit en les réduis«iot 
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ensuite en char1)on. La résine du Marensin est tou- 
jours d'un prix plus haut que la première qualité de 
celle de 5uède. Années communes t les landes plan- 
tées en pins maritimes fournissent à Bordeaux à- peu- 
près huit mille charettes de résine , et plu» de 4 mille 
charettes de charbon. La difficulté des chemins em- 
pêche que les charettes uii soient chargées comme 
elles le devraient être. Enfin, là on les charrois sont im« 
praticables, le bois pourritlur pied, ou*est abattu par 
les vents: Teau ne manque^pas dans ces landes , plu- 
sieurs ruisseaux les traversent; Leyre, Bieiba, la Mo- 
lasse, etc. sont considérables. Derrière les dunes 
du bord de la mer, les étangs traversent toutes les 
landes du midi au nord, et communiquent presque 
tous les uns avec les autres. C'est donc à cette masse 
d'eau , à la qualité du terrain qu'on doit attribuer 
rînfertiHté de ces landes. Elles ne seront produc- 
tives pour les moissons qu'autant qu'elles auront été 
recouvertes, pendant un long espace de tems, par des 
forêts de pins maritimes, de pins laritia , de chênes 
à glands doux, de chênes-lièges , et autres arbres. Mais 
il ne faudrait pas qu'ils fu3|^ent broutés par les mou- 
lons et les chèvres, qui, dans ce moment, détruisent 
toutes les espérances qu'on pourrait former sur la ré- 
génération des forêts de ce pays. Les Romains avaient 
tracé un chemin à travers ces landes , qui commen- 
çait à Dax et finissait à Bordeaux : aujourd'hui o« 
passe à travers les sables. 
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y. Du bassin de la Charente, et des rivières qu'elle 
reçoit. 

L'embouchure de la Loire et de la Gsronne sont 
$cs confins , Tune au midi, et l'autre au nord ; il com- 
prend les départemens de la Vendée , des Deux-Sè- 
vres , et partie de ceux des deux Charente» Supérieure 
et Inférieure, ou les pays qu'on nommait ci-devant 
la Saintonge , TAngoumois , TAunis et une partie 
du Poitou. De l'embouchure de la Loire, en tirant au 
sud-est, s'élèvent des monticules dont la hauteur aug^» 
mente à mesure qu'elles approchent des montagnes 
du Limousin; elles laissent sur la gauche Mauléon, 
Thouars , Poitiers, Confolent , Limoges. De Limoges 
part un embranchement qui passe à Rochetourset, 
Angoulême, Barbezieux, et vient se perdre à l'em- 
bouchure de la petite rivière de Sendre. La mer bbrae 
toute la partie de Touest. La principale rivière est la 
Charente , navigable depuis Angoulême jusqu'à 
Hochefort, et qui le sera jusqu'à Givrai, départe- 
ment de la Vienne, si les travaux commencés sont 
continués. Les autres petites rivières sont la Vie , lo 
Lay , la Sèvre, la Boutonne, le Bandiat qui perd ses 
eaux sous terre pourfocmer ensuite la Touvre, enfin 
le Sévigné et la Sendre. Si on en excepte la partie 
qui avoisine le Limousin-, on ne rencontre par tout 
que des coteaux renforcés, dont les couches sont de 
pierres calcaires; et en général elles se lèvent par 
feuillets d'un à plusieurs pouces d'épaisseur. Comme 



la Charente eit la seule grande rivière, tes autret 
forment de petits bassins particuliers. Tautes ces eanx 
ont un cours lent et paisible : leur dépôt est un limon 
fertile ; il sert d'engrais à tous leurs bords /entretient 
des prairies immenses; le terroir en est très-produc- 
tif; le grain y donne de belles récoltes; le maïs y 
est cultivé en grand avec succès; les noyers y sont 
de la plus grande force, et ils n'acquièrent jamais 
celte force que dan) des terrains gras et fertiles. Outre 
ces productions, il en est une qui équivaut à toutes 
les autres; c^es t celle du vin : non par sa qualité, comme 
vin; mais par son excellence pour eau-de vie. C'est la 
meilleure eau-de-vie connue , et nulle ne peut encore 
lui être comparée* 

6«. Du bassin du Cap-Ouessant. 

Il comprend le pays qn'on appelait autrefois 1s 
Bretagne proprement dite, et une partie de la ci-de- 
vant Normandie. Il se divise en plusieurs petits bas- 
sins particuliers. Au midi et à Fembouchure de 1% 
Loire au-dessus de Nantes, s'élève une chaîne de 
montagnes qui court à Test du côté d'Angers, remonte 
au nord entre Laval et Angers à Domfront ; revient 
encore à Test pour gagner Séez ; remonte au nord 
pour aller se réunir et s*inclinér vers Tembouchure de 
laSeineàPont-eau-de-mer: de Domfront, tirant au nord- 
ouest, la même chaîne se propage jusqu'à Bar&eur 
et au cap de la Hougue: au-dessus de Rennes, un 
embranchement s'étend à Test et à Rastcrnau \\ il t« 
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subdivise en trois parties dont la plus septentrionale 
s'étend à Brest, la moyenne gagne le cap de Ras, 
et la troisième tirant au midi vient à Vannes'formct 
un des côtés de Tembouchurc de la Vilaine. La Vi- 
laine, la Chère, la Sèche , le Mécn, rOust,et Larrc, 
ont formé le bassin de Rennes. La Vilaiiie est la seule 
rivière navigable. C'est aux petites rivières du Blauet, 
de TEssoce, de Benaudet, qu'est dû le bassin dans 
lequel se trouve située la ville de l'Orient ; au Bours 
-et à 1 Aven , celui de Brest; et celui de Brest jusqu'au 
^•ap de la Houguc, aux rivières de Trieu, de Rance , 
de Couenon, de Séez, de Sienne, etc. Enfin celui 
de Cherbourg à Pont-cau-de-mcr est dû aux rivières 
de Vire , d'Orne , de Dives, de Touque, etc. 

D'après la description des abris de ces bassins par^ 
ticuliers, et des rivières qui les arrosent, dont le 
cours est doux , paisible, et les dépôts limoneux, il 
est aisé de pressentir quelles sont leurs productions 
et la base de leur agriculture. Si on demande pour- 
quoi la vigne s'entictient sur la côte méridionale de 
Nantes , qui fait partie du grand bassin de la Lbire , 
et pourquoi généralement parlant, on ne la cultive 
plus dans le reste de la Bretagne, on verra que cela 
tientàPabri qui couvre Nantes ; tandis qu'à partir du 
Pont-eau-de-Mcr ju.>qu'à Brest, tout cet espace de 
tcrrairi se trouve sans abri contre les vents du Nord, 
et que ce pays n'est pas même si septentrional que 
l'est une grande partie du bassin de la Seine située 
tous le vnèixiQ parallèle. Les habitans de ces canton^ 
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ont donc été contraints de recoudra des cultures plua 

analogues à leur position , et aux abris dont ils 

jouissent. Le bassin de Rennes fournit le froment , le 

seigle , Tavoine, nécessaires à la consommation de ses 

habîtaus, et une quantité considérable de sarrasin oiî > 

bled noir. La qualité et l'abondance des pâturages 

permet d*y élever des bestiaux; et les vaches y 

donnent le délicieux beurre connu sous le nom de 

beurre de laPrévaiayë. Les prés salés du bord de la 

[ mer i nourrisent des moutons , dont la chair est fine 

, et délicate. Le chanvre ^ le lin , y sont cultivés en 

i grand , et la marine en assure le débit , après en 

:s avoir encouragé la culture. Le bassin de Vannes , de 

Quimper , etc. est riche en bled ; celui de St.-Brieux 

en grains , chanvre et lin ; enfin celui de Caen, en 

Il toutes sortes de productions. Le cidre , et dahs 

le quelques endroits, le poiré fournissent à la boisson 

habituelle des habitans.Il ne fmt pas cependant 

DS croire que tous les bassins de la Bretagne soient 

}!• également cultivés ; les chaînes de montagnes et de 

ùi monticules qui les traversent , sont en partie cou- 

:e, vertes par des forets de chênes, de hêtres et de 

iv: châtaigniers ; et on y rencontre des landes immenses 

eh plus susceptibles de cultures que celles de Bordeaux, 

i'i Ce bassin ne forme , pour ainsi dire , qu^un grand 

à cap baigné par la mer: sa température est douce; 

iid, et près de Nantes Ton voit croître Tarbousier en 

que pleine terre , ainsi que plusieurs autres pUntes indi- 

jéî S^n^s aux départcmens méridionaux, et qui ne passe- 

torJ 
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raient pas Thiver dans les environs de Paris , sans 
le secouis'des orangeries. 

7°. Du bassin de la Somme» 

Il comprend une partie du département de la 
Seine-Inférieure , ceux de la Somme et du Pas-de- 
Calais en entier, c'est-à-dire, ce qu*on appellait précé- 
damment le pays de Caux , le comté d^Eu , et une 
assez grande partie de Picardie. En partant du Havre , 
ou plutôt de Tembouchure de la Seine, et tirant de 
Test au nord- ouest, on rencontre cette chaîne de 
coteaux et de montagnes, dont on a parlé en décri- 
vant le grand bassin de la Seine , et qui forme un 
embranchement semblable à une croix , entre St.- 
Qjientin , Guise , Landrccy et Gâteau - Cambresis , 
après avoir traversé par Neuf -G hâtel , Montdidier, etc. 
Celte chaîne est une continuation des montagnes qui 
courrent du nord au midi , et vont toujours en s'é- 
levant jusqu'à Langrés. La deuxième partie de cet 
embranchement couvre Péronne , Boulognc-sur-mer , 
où le Pas-de Calais , sépare laFrance de TAngleterre^ 
et va enfin par deux rameaux se perdre dans la mer , 
Tun à la partie de Stard, et Tartre au cap Lésard. 
Larques , la Bresle , la Somme, la Canche, sont lel 
rivières de ce bassin. 

Par la position septentrionale de ce bassin, par U 
défaut de grands abris , il est évident que la masa^ 
de chaleur n'est pas assez considérable pour la cul* 
ture de la vigue , qui est remplacée par Iespoma*iert 
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â cidre. On pourraît croire même , avec assez de fon« 
bernent , que ce bassin est un dépôt de la mer. La 
terre y est excellente , et le banc imii^ense de craie 
dont il a été question en parlant du bassin de la 
Seine, court à une profondeur considérable sous ce 
sol fertile , et va gagner TAngleterre. Les principales 
cultures sont celles du grain, qui y est très-beau ; et 
celle du lin, qui, quoiqu'il ny tienne que le 
deuxième rang, fournit presque toute la graine de lin 
que Ton achète souvent, et que Ton sème dans les au- 
tres parties de la France sous le nom de graine de lin 
de Riga. Gomme le sol est peu élevé au-dessus du 
niveau de la mer , les pâturac^es y sont abondans. Du 
GaUisis et du Boulonnais « il passe dans le départe* 
ment du Calvados une quantité considérable déjeunes 
chevaux, que l'on y vend, quelques années après, pour 
des chevaux normands. 

Telle est , citoyens , la description sommaire des 
diverses zones en climats ; ainsi que des différens 
bassins qui composent le territoire de la république 
francise , dont je n'ai fait qu'indiquer les cultures 
particulières et les produits. Maintenant si Ton résume 
ce qui a été dit sur chacune des (Kirties de ce vaste 
ensemble , et que Ton considère d*abord les zones 
ou climats, on verra i^« qu'il est peu de régions plus 
favorisées de la nature , plus heureusement situées 
que la France , ci sous une zone douce et tempérée 
les grands abris naturels soient plus multipliés , et par 
(Conséquent les climats plus variés, puisq«\l^e lévoit. 
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depuis le climat glacial , qu'on rencontre sur les 
hautes montagnes des Alpes et des Pyrrennées , jusqu'à 
ceux des tropiques que Ton trouve à la base de ces 
grandes chaînes de montagnes dans les départemens 
méridionaux. a°. Que son sol n'est pas moins varié 
que ses climats ; qu'il est propre à tous tes genres de 
cultures , et peut suffire à Téducation du plus grand 
nombre d'espèces d'animaux utiles à l'économie ru- 
rale et domestique. 3^. et enfin , que ce même sol 
est coupé par une infinité de ruisseaux, d'étangs, de 
rivières et de fleuves , qui , en distribuant Içurs eaux 
sur toute la surface, y répandent la fertilité , l'abon- 
dance et la vie. Ensorte que l'on peut dire que la 
nature a gratifié la France de ses dons les plus pré^ 
creux , lorsqu'elle les lui a répartis dans une propor- 
tion aussi éloignée de la prodigalité , qui ne laissant 
lien à faire à l'homme , le rend apathique et pares- 
seux, émousse et détruit ses facultés , que d'une 
avarice rebutante ^ qui lui refusant le prix et la juste 
récompense de son travail , le décourage et lui fait 
chercher dans Texercice d'un art mécanique ou ser- 
vile, une existence souvent achetée par la perte de 
sa santé, et presque toujours par celle de sa inora- 
lité. Les dons qu'elle a départis à cette heureuse 
contrée , n'exigent pour être mis à profit qu^uu exer- 
cice salutaire, souvent agréable , et non moins propre 
à la conservation humaine , qu'à sa profpagatîon et 
au développement de ses qualités murales. Si l'anse 
rappelle ensuite ce que nous avons dit sur les produiti 
4e la culture des divers climau d& la France t.oA 
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verra sans doute dans leur réunion , une grande masse 
de produits en alimens solides , en boissons dé plu- 
sieurs espèces , en matières premières , propres aux 
manufactures, et enfin en substances très -utiles à 
Texercice d'un grand nombre d''arts agréables; on 
remarquera sur«tout combien la nature a été libérale 
envers la France , en lui donnant le climat le plus 
favorable à la culture de la vigne , en lui accordant 
pour ainsi dire le privilège exclusif des meilleurs 
vins qui se récoltent sur la surface du globe. Cette 
branche de commerce sagement conduite est préfé- 
rable à la possession des mines du Pérou, du Brésil et 
de Golconde. ' 

D'après unt et de si grands avantages , quel rang 
Tagriculture française occupe-t-elle parmi celle des 
autres états de rEurope ? Nous n'osons le dire par 
ménagement pour l'amour propre national]; mais 
cHacun pourra Tassigner en examinant la manière 
dont les trois quarts des citoyens qui habitent les 
campagnes sont nourris , vêtus et logés. Ont-ils une ' 
nourriture saine et abondante , de bons habits , des 
logemens commodes ? dites hardiment Tagriculture 
est florissante : cette règle est sûre. 

Quoiqu'il en soit, cooune la France conservera 
long'tems les avantages qu'elle tient de la nature , 
il est probable qu'après avoir tant fait pour sa gloire , 
on s'occupera de son bonheur; et que son agricul- 
ture, qui en est la source, prendra enfin le rang 
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qn'ellc doit naturellementoccuper et ou toutconcourt 
à la porter. 

Pour terminer cette branche de Tbistoire de Tagri- I 
culture ^ nous allons présenter le tableau des végétaux 
qui la composent en Europe. \ 



TABLEAU 

DES 

VÉGÉTAUX 

Q^.i composent l'agricuUure Européenne. 
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TABLEAU 




DES VÉGÉTAUX 


qui 


composent CagricuUure 
Cl AssE, 


Européenne» 




Céréales ou plantes 


panaires. 




Noms latins. 




Genres 


Espèces 


Variciëf. 


Tritîcum. 


(1) iËstivum. L. 


Barbatum 
Muticum. 




Hybernum L. 


Barbatum. 
Muticum. 




Compositum L. 






Turgidum L. 






Poibnicum L. 






Spelta L. 


Major. 
Minor. 




Monococcum L. 






Typhinùm L. 




Zea. 


Mays 


Major. 
Minor. 



(1) Il existe un grand nombre de ces diverses espèces 
de froment , qui ne sont guères connues que dans 
les lieux où on les cultive. 

Oriza 



(ii^) 



Génériques. 


Spécifiques. 


Lieux de culture:. 




De mars b^rbu. 


Dép.duMorbihan^ 




De mars imberbe 


. Par toute TEur. 




D'hiver barbu. 


Ici. 




D*hiver imberbe. 


Id* 




Rameux. 


Dans ritalie. 




De miracle. 


En Sicile. 




De Pologne. 


En Ali. en FrJincerf 


Froment. 


Grande Epautre. • 


En Alsace. 




Petite Epauuc. 


En Belgique. 




A une Balle. 


En Allemagne. 




De Barbarie. 


Danslem. deTEur. 


Maïs (i). 


Ord. ou bled tur< 


:.Danslem. deTEur. 




Petitouquarantain.Ea Italie. 



(2) On.compte enTiron dix sous-variétés dans ces variétés. 
Tome VIL V 
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• ' 


Genres. 


Espèces. 


Variétés- 




Noms latins 


• 


Oriza^ 


Sativa. L. 


Barbata. 
Mutica. 


Secale* 


Céréale. , 


Vernum. 
Hybernura. 




Vulgare L. 


Polystichon. 
Cœleste. 




Hexastichoti. L. 




Hordcum. 


Distichon. L. 
Zeocriton L. 


OEstivum. 
Nudum. 

Nîgra. 
Alba. 




Saliva. L. 


Unilatérale. 
Rubra, 


Avena. 


Freitas, Ortega. 
Nuda L. 


Heteromaila 




Spicatus. 


Minor. 
Major. 




Bicolor. 




Holcus. 


, Sorghum. 
Sacchâratus. 


Flavum. 
Rubrum. 



Génériques. 

His. 
Seigle. 



Orge. 



Avoine* 



Sorgho. 



(3i5) 

Spécifiques. Lieux de culture. 

'Noms français. 

Barbu. En Piémont. Italie. 

Sans barbe. Et en Espagne. 

Printannicr. Partoute TEurope. 

D'hiver. Idem. 



Ordini^ire. 
Nud. 



Par toute l'Europe 
En Sicile. 



A 6 rangs de grains.En France. 
Cultivé Par toute 1 Europe. 

Sucrion. En France. 

Ris d'Allemagne. En Allemagne. 



Noire. 

Blanche. 

De Sibérie. 

Rouge. 

D'Orient. 

De Galic^. 

Nue. 



Par toute l'Europe. 

En Alsace. 

En France , 

Id. 

îd. 

En Espagne. 

£n France , rare. 



Petit mil à chandelleEn Sicile et en Esp- 
Grand mil à Id. Id. 



Noir et blanc. 

Blanc. 

Jaune. 

Jaune. 
Rouge*. 



Dans la Fr. mén'd.. 

Id. 

Id. 

Dans le midi de la 
France. 



(3i6) 





Noms latins 


■ 


Genres. 


Espèces. 


Varîétës, 




Italicum. 


Rufum. 


Panicum. 




Maximum 




Miliaceum. 


Album. 
Nigrum, 


Festuca. 


Fluitans. L. 
Canariensis. L, 




Phalaris. 


Paradoxa. L. 
Utriculosa. L. 




Poa. 


Abissinica. M, 




Zizania. 


Aquatica. L. 




Polygonum. 


Fagopyrum. 
ïaitaricum. 





Racines nourrûsantes qui ticnneni lieu de pain,. 



Solanum. 



Tuberosum L. 



Album Rotundum^ 
Idem Oblongum. 
Rubrum rotundum 
Rubrum oblongum 
Violaceuim. 
Flavum. 
Precox. 
{''i^sifoimis. 





3i7 ) 






Noms français. 


Génériques, 


Spécifiques, 


Lieux de culture. 


PaDÎS. 


Roux. 

A grands cpîs. 




Millet. 


Blanc. 


Dans le midi de 




Noir. 


TEurope. 


Fétuquc. 


Manne. 


En Pologne. * 




Des Canaries. . 


Dans le midi de 


Alpîste. 


D'Oiient. 

Dlialie. 


l'Europe- 


Faturin. 


D'abyssinîe. 


Dans quelques jar- 
dins de Fr. mcrid. 


Zizanie. 


Folle avoine. 


En quel, jard d'Eur, 


Sarrasin. 


Ordinaire. 
De Tar tarie. 


. Par toute l'Europe, 



Racines nourrissantes qui tiennent litu de pain* 



Blanchç ronde Dans toute l'Eur, 

Blanche oblougue.où elles produisent 

Rouge ronde. annuellement au 

Pomme de terre Rouge oblongue. moyen des semis. 

Ou morelle. Violette. . un grand nombre. 

Tubéreuse. Jaunâtre. de nouvelles varié. 

Printannière. tés, sous-variétés et 

Souriç, yacçs différente» 



Genres 



( 3.8) 

Noms latins. 
Espèces* 



Convolvulus. Batatas L. 



Fisum. 



VariëtéK 
Piniformis. 
Pyriformis» 

Alba. 
Rubra. 



Helianthus. 


Tubcrosus. L. 


Bunium*' 


Bulbocastanuin L. Majus^ 




Minus^ 


Latyrus. 


Tuberosus^ 


Arum, 


Colocasia. 




Maculatum. 




Semences JarinensesK 


Cypcrus. 


Ësculentus. 



Quadratum« L,. 



SAtivuim L, 



C 3^9 ) 
Noms français. 
Gétiériqucs. Sp<5cifiqueâ. 

Ecaîlleuse. 
, En poire. 

Batate ou patateBlanche. 
Liseron tubc- 
rcux. 



Hélianthe. 
Terre noix. 

Gesse. 

Gouet. 

Soucbet. 



Poi3 cultivé. 



Rouge. 

Topinambours. 

Grande* 

Petite. 

Tubéreuse. 



Lieux de culture, 
plus on moins fu- 
gaces. 

En Sicile , en Esp* 
et commencent à 
être cultivées dans 
le midi de la Fr* 

Dans toute la zone 
tempérée de TEur. 
Indigènes dans la 
partie moyenne de 
la France. 



/ 



Colocase. Dans un petit nom- 

Vulgaire, bre de jard. en Fr. 

et en Ital., en Fr, 

dans les bois. 

Tubéreux. Dans le royaume 

de Valence. 
Semences farineuses. 

Moëledebœuf,verd, ^ 

Pigmée, nain, mî- 
chand , dominé, à Toutes ces variétés 
longue cosse, carré, de poix cultivé et 
blanc, carré verd, beaucoup d'autres 
à cul noir, de cla- encore qui se for- 
mart, sansparche* ment annuel, sont 
min^id. naîn, turc, cultivées en Fr, et 
auglais, de Marly, en plusieurs autrei 



Noms latins* 
GeitreB* Espèces. Variétés, 

Umbellatuxn. Lé 



Semences farineuses. 

Alba. 

Gylindrica< 
Luiea. 
Coccinea. 
HispaDica. 
Latisiliqua< 
\ Kubra. 

Helvetica* 
Zébra. 
Nigra. 
Phaseolus. Vulgarîs. L. Obscura. 

Brasiliana. 
Aurea. 
Potunda. 
Oblonga. 
Delicalissiraa* 
Terrerrima/. , 
Variegata. 

Nana 



{ 293 ) 

Noms français; 

l Gënériques; Spécifiques. liieux de cujturè/ 

Laurenté, duMont- lîeux. Elles sont eri 
Saivé, sans pareil générai trèsfagacei 
(nain d'Hollande) surtout quand on 
nain à bouquet, les cultive enscm- 
Baron. ble sur le même 

tetrain. 

Semences farineuses. 

Blancs de Soissoaf. 
©ageolet 
Jaune. 

D'Espagne rouge. 

Id. Blanc. Le nombre des es-? 

A larges gousses, pèces, des variétés, 
Rouge, sous variétés , races 

Haricot. Suisse. de haricots cultivés 

Zèbre. en Europe, est do 

Nègre. plus de 3oo ; on 

Mulâtre. s'est contenté- de 

Du Brésil. présenter la liste 

Doré. des plus saillantes 

A œil noir* et des plus généra- 

Pi geonnet. lement cultivées* 

De demoiselle. 
Sans parchemin. 
De Prague. 
Nain de Hollande, de Suisse et de Luçon. 
Tome VII. X 
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Noms latin» 


• 


Genret^.' 


Espèces. 


'rurWfrf* 


Dolichos 


Lablab L. 




d 


Sesquipedalis U 


Major. 
Maxima. 


Vicia. 


laba L. 


JuKana. 
Juliana Minor. 
Viridis. . 


Ervum. 


Lens. L. 


Major. 
Minor. 


Vicia. 


• Sativa L. 


Alba/ 


Laihyrus. 


Sativus L. 


Italicus. 
Albus. 


Lothus. 


Tctragonolobus. 




Lupinur. 


Albus L. 




Cicçr. 


Arîcciînum L. 


Subrunw 
Album. 


Arachis« J 


Hippogœa L. 

Légumes. 


Les sous-variétés, 
de cette variété» 



OleraccacapîtataL. 



( s63 ) 
Noms français» 



Génériques. 


Spécîfiqu0B. 


Lieux de leur «iiltuie. 


Dqlics. 


Chicane. 
Alongue gousse. 






Grosse ordinaire. 


Dans toute TEur. 




De Windsor. 


En Angl. et enFr. 


Fêve-de-maraisjulienne. 


Id. et en Hollande. 




Petite Julienne. 


Idem. 




De la Chine. 


En France. 


Lentille. 


Grosse. 


Dans tout le midi 




A la reine. 


de TEurope. 



Vesce. Blanche* ou lentille Dans le centre de 

de Canada. TEuropc. 

Gesse. D'Italie, ou lentille En Espagne, en Ital. 

d'Esp. blanche, au midi de TEor. 



Lotier. 


Cultive. 


îdcm. 


Lupin. 


Blanc. 


Idem, 


Chiche ou 


poisRouge. 


Idem, 


chiche. 


Blanc. 




Cacahuate. 


Pistache de terre. 

Légumes. 
DToïk. 
Pain de sucre. 
Cœur de bœuf. 
Chicon. 


Dans le royaume 
dç Valence. 


Choux^ommésDe Bonaeuil* 





(Genres, 



( «96) 

Noms latins. 
Espèces. 



Variétés, 
n'ont point encoi^ 
de noms latins* 



prassica. 



Oleracea viridis L, 



Olçracea sabel- 


Viridis, 


lica L. 


Subra. 




Variegata, 




Flavescens.. 




Sylvestris. 


Oleracea. 


Pcrennis. 




Selenisia. 



Qleracea rubra L. Point de nom Uxwk 



( «97 ) 
Noms fran^is. 

Crénériquei. Spécifiques. 

De St. Denis. 
De Hollande. 
D'Alsace. 

D'Allemagne» 

Hâtif. 

De 2®. saison. 
Choux pommésOrdinaire. 
de Milan. A tête longue. 
Doré. 

Frisé d'Allemagne 
Pancalier. 
Verd. 
ChçuxfrisQS. Rouge. 
Panaché. 
Blond et Verd. 
Cavalier. 



Lieux de culture. 

Ces différentes es- 
pèces variétés sous» 
variétés et races de 
choux, ainsi que 
beaucoup d'autres 
d'une existence fu- 
gace , se trouvent 
répandus dans dif- 
férents jardins de 
, l'Europe, principa- 
lement en France, 
en Hollande , en 
Allemagne et en 
Angleterre. 



Choux. 



Vivace 
DEspagne. 



Ordi 



naire. 



D'Allemagne. 
Choux rouge. t)e Hollande. 
Noirâtre. 



Dur. 

Dur d'Angleterre. 

Tendre. 



Dans différenis 





f.«98) 




Noms latins. 


Qenre*. 


Espèces. Variété*. 


Brassica. 


Oleracea botri- Idem. 



tis L. 



Olcracca. 



LacînîaU. 





Olcracca. 


Proliféra» 


Asparagus. 


Officînalîs. 


Altilis. 

Alba. 

Amethistea* 


Cynara. 


Cardunculus L. 


Gallica. 
Hispanica. 


Beta. 


Gicla L. 




Sinapîs. 
Allium. 


Chinensis L. , 
Porrum L. 






Fruits légrmiers. 


. Cynara. 


Scolymus. 


Vulgarîs (Eocycl 

\pédie. ) 
Inermis. Idem. 

Viridis. Idem. 
Violacea. Idem.. 
fiubra. Idem, 
Italica. Idem^ 



V 
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Noms français 
Gënériqu^f. Spécifiques 

Choux-fleurs, De Malthe. 
D'Hollande. 
D'Italie. 
De Chypre 
Du Cap. 

Choux broucoIîsCommun. 

Violet de Malthc. 

Blanc d'Angleterre 
Choux. A cent têtes. 

Asperges. Communes , 

de Hollande V 
d'Allemagne. 

Gardons, De Tours. 

D'Espagne. 

Carde. En Poirée. 

Moutarde. De la Chine. 
Poireau. Ordinaire. 

Fruits légumiers* . 
Commun. 



liieitt âe culture. 

jard. de l'Europe , 
principalement en 
France, en Hol- 
lande, en AUem. 
et en Angleterre. 



Daw les jar. d'Eur. 



Karc en France. 
Dans toute TEur. 



Artichauts, 



Blanc. 

Verd. 

Violet. 

Rouge. 

Sucré de Gênes. 



Dans presque tout 
le midi de TEur. 
* la campagne et 
dans les jardins. 



Genres. 



Gacttîbîta. 



Solanum* 



Capsicùm. 



( 308 ) 




Noms latins. 


Espèces. 


Variétés. 


Pepo L, 


Viridîs. 

Variegata. 

Lutea. 


Compressa* 


• Major. 
Moschata. 
Minojc. 


Amexicaua* 


Nigra. 

Glabra. 

Vftxucosa. 


Mclopepo L. 


Clîpcifofrmîs. 
Asiatica. 


Lycopersicoii L. , 
Paeudo - Lycopersi-^ 
coa L. 


MeloDgenaL. . 


KoCunda. 
LoQga% 
Alba. 


Annuùm L. 


Monstruosum. 
Dulce; 


• 


Vuligaris chi 
Id. Alba. 



( 3o3 ) 

Nooçis b^nqW" 
Généàqifl^ Spéçifi^^e»» Lieux de culture. 

Citrouille». . VçTte. Daas les parties mi- 



Verte-jaune. 
Jaune. 



toyennes et chau- 
des de TEuropè. 



Potiron. 



Gîjràumont. 



Pâtisson. 



Tomate. 



Mar3|icher. 
Musqué. 
De Malthe. 

Noir. 

Lisse. 
Gravclé. 

Bonnet d'électeur. 
Turban. 

Ordinaire. 
A grappes. 



Idm. 



Aubergine ' / Violette ronde. Dans le mîdî de la 
^'ou Melogène. Vibletté longue. Fr. et de l'Europe* 
Blanche. 



Piment. 



Ordinaire. 
Doux. 



Des bois. 

i^ à fruit blanc» 



Fragaria, 



(3o4) 




Noms latins* 




Genres. Espèces, 


Variété», 


Vesca. L. ' 


Semper floren». 




Elflagcllis. 




MonQphylIa« 


Compressa, 


Vinosa. 




Abortiva. 




Purpurca, 


Procumbe.as« 


Viridis. 




Nigta. 




Humillima» 


a, Moschata^ 


Capronla, 




Crispa^ 


Coccinea. 


Pcnsylvanîca^ 




Virginiana, 


Carolina. 






Maxima. 


Chilocnsis. 


Herm'aphrodîta, % 




Amœnosa. 


Hybtida. 


Alba. 




Aurea. 




Pyramîdalis. 


ia, Ananas. L. 


Ravus. 


t 


Hûtunda, 



Génériqnet; 



Fraisier. 



Ananas. 



(305) 




Noms français 


t. 


Spécifiques. 


Xieuz de calture. 


De tous les mois. 




Sans coulans. 


IL 4 


De Versailles, 




Vineux. 




Coucou. 




Brugnon* 


Quelques-unes de 


Verd. 


ces variétés de frai- 


Noir. 


siers se trouvent 


De Long-Champ. 


dans la plus grande 


Caperon, 


partie de l'Europe ; 


Crépu. 


mais nulle part la 


De Pensylvanîe. 


collection n'en est 


Ecarlate. 


aussi nombreuse 


De Caroline. 


1 
que dans quelques 


Du Chily. 


jardins de Fr» 


Hermaphrodite. 




Ananas. 




Jumard. 


, 


Blanc. 


Dans les bâches ou 


Jaune. ^ 


serres chaudes des 


Pain de sucre. 


grands jardins de 



De Mont'Ferrand. rAUem. de UHoI. 
Pomme de rainette, et de la Fn, où c«* 



Gelures; 





<3o6) 


» 


N 


oms latins. 






i4|pèC€S, 


Variété». 

Virldis; 
Varîegata. 



Rumjex. 



Herbages légumiers. 

Aceiosa» Pratensis. 

Qoirensis^ 
Scutatus L. 
Luxuriaos. L*^ 



Spinacîa. Olcracea. L. 

Tetragônîa. Cornuta. M. 
Amarambus^ Rubens. A^. 
Cararu. M* 



Basella. 



Rubra il. 



Alba. L. 



Atriplcx.* Hortemii. L. 



m 



Spînosa. 

Lcvîs. 

Alba. 



Alba. 

Rubra. 

Rnbertima» 





<3o7) 


\ 




Noms françai 


LS. 


Oénérîques. 


Spécifiques. 


Lieux de culture. * 




Pieté ou verd. 


pendant il est rare 




A feuilles pana- 


de rencontrer la col- 




chées. 


lection cooipiette. 


• 


Herhàgei légumiers* 




Des prés. 


Dans la plupart des 


Oscille». 


Vierge. 


jardins de l'Europe 




Ronde. 


méridionale et mi- 




Des gourmands. 


toyenne. 




Ordinaire. 1 




Ëpinards. 


De Hollande. 


Id. 




Blanc. 






Epinard cornu. 




Brèdc. 


Rouge. 


Dans quelques jard. 




Du Portugal. 


de botanique de 
l'Europe. 


Baselle. 


Epinard de laChine 




Rouge. 






Id. Blanc. 




Bonne-Dame. 


Blanche. 


Dans presque tour 


ou Arroche. 


Rouge. 


les jard. légumiers 




Sanguine. 


de TEuiope. 



C 3a8 ) 
Noms latini. 
Genredw* Espèces. 

Cbenopiodium.Bonus rienricus. L. 



VaiiëtëSi 



Vulgarc. 
Apium. Fetrosellnum. L. Latifolia« 

Variegata. 
Crispa. 



Bubon [ 


Maccdonîcon. L. 


Scandix, ' 


Cerefolium. L. 
Odorata !• 


Portulaca* 


Arvensîs. 
Oleracea. L^ Sativa. 
Aurea- 


Spilanthus. 


Oleraceus* L. 
Brasilianus. M. 




Racitiis légumières. 

Sylvestris* 
Lutea. 
Carotta. L. Rubra. 
Alba. 
Preccix. 


Daucus. 

* 





{ 3o9 j 






Noms français 


. 


Génériques. 


Spécifiques 


Lieux de culture.' 


Bon Henry. 


Ordinaire. 


Dans peu de jardins 
de la partie mitoy. 
de TEur. 




Ordinaire. , 


L'ordinaire est cul- 


Persil. 


A larges feiMlles* 


tivé dans presque 


, 


Panache. 


tous les jard.; mai^ 




Frisé, 


les autres variéiéj 
ne le sont que dans 
un petit nombre de 
jard.du centre delà 
France. 




De Macédoine* 






Commun. 


Dans beaucoup de 


Cerfeuil. 


Musqué.^ 


jard. surtout la i^e. 
espèce. 


' 


Sauvage. 


Bsns beaucoup de 


Pourpier. 


Gtrltivé. 


jardins. 




Doré. 


- 


Spilanthef 


De Para. 


Dans quclq. jard. 




Du Brésil. 


de Botanique. 




Racines légumières. 




Sauvage. 


Dans les champs t 




Jaune. 


dans presque tous 


Carotte- 


Rouge. 


les jard. de TEur. 




Blanche. 


Plus rare dans les 




Courte-hâtive. 


jardins. 


Tome VII. 




Z 
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Noms latins. 



Genres. 


espèces. 


Variétés; 


Pastinaca. 
Beta. 


Oleracca sativa L« 
MaritimaL. 


Longa. 
Rotanda. 

Albida- 
Lutca. 


^ 


Vttlgarif. 


Rubra major. 
Rubra .minor 



B rasai ca 



Napus. 



Raphanus. Sativus L. 



Lutea. 
Rubra. 
Germanica. 
Succina. 

Carolina. 

Precox. 

Rosea. 

Alba. 

Contorta* 



i 



(3ii ) 





Noms français. 


Gënérrqnes. 


Spécifiques^ 


Lieux de culture. 


Panais. 


Long. 


En grand, à la cam- 




Rond. 


pagne et dans Us 
potagers. 




Maritime. 


Croit dans les du- 




Blanchâtre. 


nes, sans culture. 


Betteraves. 


Jaune. 


£n grand, à lacam- 




Rouge, petite. 


pagne et dans les 




Ilouge, grosse. 


jard. pour la nour- 
riture des hommes 
et des animaux.- 




De Vangîrard. 






De Belleville. 






De Meaux. 






De Freneuse. 




Navets. 


Jaune. 

Rouge. 
D'Augsbourg. 
De Suède. 


Id. 




De corail. 


Dans les jardins en 




Petite bâtive. 


planches sur cou- 


Petites ravjBS. 


Couleur de rose. 


ches et sous des vi- 




Blanche. 


traux , suivant les 



Tortillée du Mans, saisons: dans pres- 
que toute TEur. 



Gcncea. 



Ml.) 

Nomt latini. 
Espèces* 



Raphanus. Sativus L. 



Vanétéft, 
Alba prccox. 
Rotunda precox. 
Pipe rata. 
Rubra precox. 
Sotunda aiba. 
Nigra minor* 
Nigra majoTv 



Alba. 

Nigra, 



Cochlcaria. Armorada L, 

TragopogOD. Porrifolium. 

Scorzonera. Angustifolia* L« 

' Latifolia L, 

Sium. Sisarum. L. 

Œnanihe*. Pimpinelloïdçs L. 

Apiuni* Petroselinom. L* Tuberosum. 



Jd* Graveolens. L. 

Œnothera» Blenais L. 



Id. 



Campanutla. RapuncuUis. Villosa« 

Glabia* 



(3i3 ) 



Noms français. 
Gënériqaet. Spécifiques. Lienx de culture* 

Dans les jardins, en 
planches, sous cou- 
ches et des vitraux, 
suivant les saisons : 
dans presque toute 
TEurope. 



Petits radis. 



Blanc hâtif. 
Rond hâtif. 
Sanmonné. 
Ronge, hâtif. 
Gros blanc. 
Petit noir. 
Noir ou Raifort. 

Raifort ou cran. Moutarde des Al- En Allem., en Fr., 
lemands. en Hpl.'et en Angl. 



Dans la plupart des 
potagers de TEur. 

Dans quelques jard. 

du milieu de TEur. 

Dans les prés, sans 

culture. 
Rave ou lubéreux. Encore rare dans 

les jard. légHtniers 

du milieu de TEur. 
Rave ou ttibércux. A la campagne et 
Jamboù. pour fantaisie, dans 

quelques potagers. 

Velue. Dans les parties du 

Glabre. nord et du milieu 

de TEurope. 



Salsifix. 


Blaiic. 




Noir. 


Scorzonère. 


Ordinaire. 




D'Espagne, 


Chervi ou 


Ordinaire. 


Chirâci. 




Œnanihe. 


Des marais, 



Persil. 



Celcri. 
Onagre. 

Raiponce. 



Genres, 



(3i4) 

Noms latins. 
Espèces. 



Cepa. L. 



Alliuxn. 



Sativum L. 



Scorodôpra- 
sum L. 
Ascalonicum* 

Brassica. 



Râpa L. 



Oleiacea. 



Salades. 
/ 



Variétés. 

Compressa. 

Alba minor. 

Alba major. 

Faliida. 

Rubra. 

Hispanica* 

Oblonga. 

Bubra. 

Alba. 

Proliféra. 

Vulgare. 
Italicum. 



In terra. 
£x terra. 

Napo-Brassica. 



Sylvestris. 
Germantca. 



(3i5) 



Génériques. 



Oignons de 
cui&ineé 



Ail. 



Noms français. 

Spécifiques. 

Applaties. 

Blanc de Florence. 

Blanc gros. 

Pâle. 

Rouge. 

D'Espagne. - 

Oblonguc. 

Souge. 

Blanc. 

Prolifère. 



Lieux de cultnre; 



Commun. 
Du midi. 
Kocambole. Prolifère. 



Dans les potagers 
du milieu et da 
midi de TEurope. 



Idem. 



Echalotte. 



Ordinaire. 



Choux-rave. En terre. 
Sur terre. 

Choux Navet. Ordinaire. 



Dans le nord et la 
part. mit. de TEur, 



Salades» 

Sanvage. 
Allemande. 
Cocagne. 
Pe Versailles. 
Batavia. 



Toutes ces espè- 
ces de laitues do- 
mestiques et plu« 



Genres. 
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Noms laÛDS. 
Espèces. 



Varîëtés. 
Brassicata. 



Lictuca. Sativa capitata. .Italica* 



Rcgîa. 



Crispa L. 
Crispa^ major. 



Varîcgftta. 



Lactuca. 



Sativa. 
Capitata. 



V4ridis. 



(âi7 ) 



Génériques; 



Noms frànigaiSé 
Spëcifi(|ires. 



Choux. 
Grosse rouge. 
Coquille. 
De la Passion. 
Grosse blonde. 
Georges. 
Laitues , pom- Bapaume. 
mées. D'Italie. 

Grosse brune. 

Paresseuse. 

Royale. 

Perpignan. 

Petite crêpeé 

Grpssc crêperf 

GottCé 

£)auphiae^ 

Fiagellée. 

Berg-op-zoom. 

Palatine. 

Sans-pareille. 

Mousserônne. 
Verte de Holl. 
i^aituës pom- Belle-garde, 
méès. Ëpinard. 
Tardive. 



iiieox dé çultttfeV 

sieurs autres moins 
remarquables sont 
cultivées en Fr. en 
Allem., en Holl. et 
en Angl. , etparu-^ 
culièrementi il s'en 
trouve quelques- 
unes dans les autres 
parties de rEurope^ 



Mêmes endroits â6 
culture que les pré- 
cédentes. 



Tome VK. 



Aa 
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Noms latins^ 




Genres 


Espècef. 


Variétés. 

Viridis. 
Pallida. 


Lactttca. 


Sativa. 
LoDga. 


Variegata. 
Obscura. 
Prccox. 
Macrophylla. 




Endivia L. 


Crispa. 
Italica. 
Aiba. 
Scariola. 


CichoiluiD. L 




Aiba. 




Intibus. L. 


Varie gâta. 
Céleri. 


Apium. 


Graveolens. L. 


Soliduœ. 

Minus. 

Variegatum. 


Valeriana, 


Locusta. L. 


Vulgaris. 

Italica. 

Coronata. 


Sîsymbrium, 


Nasturtium* 


Aquaticum. L« 
Hortensc. 


LepidiuoQ» 


Sativum. L. 
Alpinum. L. 


Crispum. 
Latifolium. 



Noms français. 
Gënëriqoef. Spécifiqme% 

K Verte. 

Blonde. 
Laitues romai* Panachée, 
nesouchicons. Brune ou grise. 

Hâtive. 

Alfange. 

De Meaux. 
Endives. Dltalie. 

Blanche. 

Scarole. 
Chicorées sau - Ordinaire, 
vages. Panachée. 



lieaxMe col tare. 



Id. 



Dans presque tous 
les potagers de' 
TEur. 

Id. Principalement 
dans le nord. 



Céleri. 



Blanc creux. 
Blanc plein. 
Petit de Paris. 
Panaché. 



Mâches ou Ordinaire, 
doucettes. Dltalie. 

Couronnée. 



Dans le midi de 
TEurope. 

Dans tous les jard. 
légumiers de TEur. 



CressoB» 



De Fontaine. 

De jardins. 

Frisé. 

A feuilles larges. 

Des Alpes. 



A la camp, dans la 
part. mit. de TEur. 
Dans presque tous 
les.jardins.. 



( 3to ) 

Noms latini. 
Genres. Espètes. Variétés. 

jSisymbrium. Tenuifolium. L. 



Aq^thum. 

Leontodon. Taraxacon 



Ai^um» 



Feniculum. L.' Vulgarc, 
pulce. 



Laciatum, 
Latifolium^ 



F'ournitures dt salades^ 



Fissile. M. 



Alba. 
Rubra. 



SchoenoprftS«)m L. 
Lusitanicum. Mi 



Plantage. Coronopus I.. Arvensit^ 

Hortensis. 



.Potçrium, Sanguisorba. Tu. Pratensis. 

Saftiva. 



^îentha, Satîva. \. 



Vîridis. 

Vîolacca. 

Vwegat^. 



Génériques. 
Koquette, 

Fenouil. 

Pissenlit^ 
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Noms français* 
Spécifiques. - Lieux de leur culture* 



Sauvage. 



Ordinaire, 
Doux. 



Dans le midi à la 
campagne. 



Découpé. Ala campagne dans 

A larges feuilles, le nord de TEur. 

Fournitures de salades» 



'Ciboullcs. 


Blanche. 


Dans tous les jard. 




Rouge, 


dumidietdelapart, 
mitoy. de TEur. 


Civettes ou 


Des jardins. 


Dans un petit nom- 


Cives. 


Du Portugal. 


bre de potagers de 




* 


Fr. , d'AUem. et 
d'Angleterre*. 


Corne de Cerl 


". Sauvage. 






Des jardins. 


Dans les pau. d^ 
nord et mitoyenne 


Pimprenelles . 


Des prés. 
Cultivée. 

Verte. 
Violette. 


de TEurope, 


Mente» oo 


Panachçç^ 


Idem. 



Senresd 
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Noms latins. 
Efipècea. 



Tariétét. 



Alba. 

Rosea. 

Citrata. 



Arthcmîsîa. Dracunculus. L. 
Sedum< Album L. 



• 


Majuft L. 


Annuum. 


Tropœlum. 


Minus L. 


Multiplex, 


Borrago, 


Officinalis. L. 


Alba. . 
Cœrulea. 


Anchusa. 


Officinalis. L. 






[Assaisonnement de 


metSM. 


Salicornia, 


Hcrbacea, 





Chrithmum. Maritîmuml Minus. 

Mâjus^ 
Tanacetum. Balzamita. 



Satureia. 



Hortensis. L. 



Americana. L*. 



• 
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Noms français. 




Génériques. 


Spécifiques 


lieux de c«ltnr«. 


Beaumes. 


Blanc. 

Rose. 

Citronné. 


Id. 


Estragon. Ordinaire. 
Trique madameOrdinaire* 




Capucines. 


Ordinaire. 

Double. 

Petite. 


Dans tous les jard. 
de l'Europe. 


Bourrache. 


Blanche. 
Bleue. 


Id. 


Buglosse. 


Ordinaire. 






^Assaisonnement de meis» 



Griste-mdrine. Herbacée. Sur les dunes de la 

xner, au m. de TEur. 



Passe-pierre. 


Petite. 
£rande. 


Id, et dans les jard. 


Coq. 


Des jardins. 


En Allem. et dam 
les jard.deTEur. 


Sariette. 


Des jardins. 
Francbasin. 


Dans presque tous 
le8jard.de TEur. 
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Noms latins. 


1 


Cenresj 


Espèces» 


Variétés; 

Majus. 
Urticiafolium. 


Ocymum/ 


Basilicum. L. 


Laciniatum.. 
Bullatum. 




Minimum. 


Viride. 
Violaceum* 

Alba. 


Hyssopus* 


OfHcinalis. 


Cœruleaé 
Rosea. 


Thymus. 


Vulgarîs. L. 


Tenuifolius. 
Latifolius. 


Salvia. 


Officinalis L. 


Tenuior. 



Gapparif* Spino'sa. L« 



Gutiucaisr SativQS. L. 



Minor* 



Zea* 



Mays. 



Trimestris. 



Cénérîqnes. 



Basilic 



Hissope. 
Thym. 
Sauge. 
Câprier. 
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Noms français; 
Spécifiquei. 



Lieux de culture; 



Grand. Commun dans Ici 

14. à fîles. d'ortie, jard. du midi de 

A fUes. de chicorcc.rEur. et plus rare 

AfUes. de laitue, dans ceux du nord. 

Petit verd. 
Petit violet. 



Blanche. 

Bleue. 

Rose. 

Ordinaire. 

A larges feuilles. 

Petite. 
Ordinaire. 



Concombre* A cornichons. 



Mayi* 



Tome VIL 



Quarantain. 



. Idemé 



Indîgèneet cultivés 
dans les jard. 

Cultivé en grand 
aux environs do 
Toulon et dam 
quelques jardins de 
TEur. 

Dans un grand nom« 
bre de jardins. 

En Italie et dans 
beaucoup de jard*. 
de TEurope* 
Bb 
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NOTA. 



Notre objet, dans réntnnératîon suivante , a été 
d'indiquer la place que doit occuper la série des 
plantes d« pâturage i dins Tordre des études propres 
au perfectionnement de l'économie rurale. Pour of- 
frir cette série complette , il aurait fallu présenter la 
Flore européenne entière, puisque toutes les plantes 
qui croissent naturellement dans cette partie du 
monde , ou sont mangées par les bestiaux , ou sont 
rejetées par eux , ou enfm leur sont nuisibles. Mais 
d'abord toutes les plantes européennes ne sont point 
encore connues ni déterminées par les botanistes ; en« 
suite, parmi les plantes connues, il n'en existe qu*ua 
très - petit nombre, dont les qualités nourrissantes ou 
nuisibles, ayent été déterminé avec exactitude ; d'ail- 
leurs un travail de cette espèce , qui comprendrait 
riiistoire de plus de trois mflie cinq cents plantes , 
excède nos connaissances et passerait les bornes de 
ce Cours. 

C'est aux agriculteurs à reconnaître chacun , dans 
l'arrondissement où il cultive , les plantes qui sont 
propres à former des pâtures nourrissantes et saines 
pour des bestiaux , et celles qui leur sont nuisibles \ 
à favoriser la multiplication des premières, en laissant 
grainer un grand nombre d'individus, et à s'opposer 
à la fructification <fes secondes, afin de les faire' dis- 
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paraître du pays, s*il est possible. Pour parvenir à la 
connaissance des noms de ces végétaux , ils peuvent se 
«ervir des ouvrages de Linnée, étudier ses Gênera et 
Species plantarum , se* Flora , Fauna , etc. , Pan succiea^ 
etenfin consulter les livres des botanistes et agriculteurs 
qui traitent des plantes de leurs pays respectifs. Nous 
nous sommes donc contentés d'indiquer des exemples, 
pris daos chacune des sous- divisions de cette classe. 
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PLANTES 


N ATURELLES 




Dti 


monlagnts^ 




Noms latins. 


Genres* 




Espèces. 


Thymus. 




Serpillum. L. 


Seseli. 




Montanum. L« 


Leontodon. 




Saxatile L. 


Hyppocrepist 




Coinuosa. L. 


Festuca. 




Ovina L. 


Pimpinella, 




Saxifraga. L* 


Echium« 




Vulgarc. L. 


Statice. 




Armeria L. 


Linum. 




Tenuifolium. L« 


Stypa. 




Pernnata. L, 


Scr6pHaIaria« 




Garina L« 


Nardus. 




Stricta, L. 



Anémone. 

Sanunculus^ 

Sedum, 

Adonis. 

Buplerum« 

Cichonum. 



Fulsatilla. L. 
Chora. L, 
Acre. L. 
Vernalis. L. 
Spinosum. L^ 
Spinosum. \^ 
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PLANTES NATURELLES 
Des montagnes- 

Noms français. 

Génériques. Spécifiquies. 

Serpolet. De toutes les variétés. 

Sesclî. De montagne. 

Pissenlit. Des roches. 

Fer- à- cheval. Vivaoes. 

Fetuque. Des oiseaux. 

Boucage. Des rochers. 

Plantes succulentes saines et nourrissantes, et bonnes 
plantes. 



Vipérine. 




Vulgaire. . 




Statice. 




Des monts. 




Lin. 




Des montagnes. 


Stipa. 




Pommmée. 




Scrophulaire. 




De chien. 




Nard. 




Piquant. 


^ 


Plantes rarement mangées par les 


bestiaux on 




plantes 


inutiles. 




Anémone. 




Pulsatille. 




Renoncule. 




Poison. 




Joubarbe. 




Brûlante. 




Adonide. 




Printannièrc, 




Xupleuvre. 




Epineux. 




Ciiicoxée« 


» 


JËpinettse* 
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Noms latins. 


Genres.; 


Espèçeay ': 




Des Plaines. 


Bellis. 


Perennis. L. 


LeontodoD^ 


Taraxacon. L, 


Rumex. . 


Acetosclla. L. 


Convolvulus, 


Arvensis. L. 


Medicago. 


Lupulina. L. 


Malva. 


Rotundi folia. l.« 


Gentîana. 


Centanriumu L. 


Orobanche. 


Major> L. 


Cerastium. 


Tomentosum L^ 


Aira. 


Canescens. L. 


Plantage. 


Media. L. 


Ji^ryogium. 


Gampestre. L. 


Euphorbia. 


Exigua. L. 


Cuscuta. 


Edropœa. L. 


Ranonculus. 


Repcns. L. 


Lyihrum. 


Hyssopifolium. L, 


jEthusa. 


Cynapium. L. 


llanunculus. 


Bulbosus. L. 




Des Marais. 


lotuSi, 


Coxniçulatus. h^ 
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Noms français. 


Génériques. 


Spëc 




Des Plaines. 


Pâquerette. 


Des champs. 


Pissenlit 


Ordinaire. 


Oscille. 


Surette» 


Liseron. 


Des champs< 


Luzerne* 


Lupuline. 


Mauve. 


Sauvageé 




Sonnes plantes. 


Centaurée, 


Petite. 


Orobranche. 


Grande. 


Geraistc« 


Tomenteuse* 


Aire. 


Blanchâtre. 


Plantain. 


Moyen. 


Eryngiumé 


Champêtre. 




Plantes inutiles. 


Euphorbe. 


Petite. 


Cuscute. 


DEurope. 


Renoncule* 


Grenouillcttc- 


Salicaire. 


Petite. 


Cigiie. 


Petite. 


Renooculeé 


Bassinet. 




Plantes vénéneuses. 




JOes marais. 



Lotier. 



Des prés# 
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Noms latins. 




Genres. 


Espèces; 


• - . »v ■ 


Potentilla. 


Americana. L. 




Briza. 


Media. L. 




Polygala. 


Vulgarîs. L. 




Latyrus. 


Pratensîs. L. 




Potcotilla« 


Reptans. L. 




Orchis. 


Latifolia. L. 




JUDCUS* 


Articulatus L 




Scirpus.* 


Locustris. L. 




Triglochin. 


Palustre. L. 




Carcx. 


Flava. L. 




Lathiaea. 


Clandestina. 




Manyanthes. 


Trifoliata. L. 




Golchicum. 


Commune. L. 




Ranunculus. 


Fiamula. L. 




Cicuia. 


Verosa. 




Ranunculus. 


Sceicratus.L. 




Phillandrium* 


Aquaticum. L. 





Nota. Par le mot de pâturage ^ on entend commu' 
nément les prés , les champs et les montagnes, sur 
lesquels on fait paître , à différentes époques de Tan- 
née ) les bestiaux , lesquels alors mangent tout ce 
qui leur convient parmi les plantes qui se trouvent 
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Noms fraii(au.r 


Génériquef^ 


Spécifiquft; 


Quintcfeuillc, 


Argentine. 


Amourette* 


Moyenne. 


Polygale. 


Vulgaire. 


Gesse. 


Des prés. 


Quiotefeuille. 


Rampante. 


• 


Bonnes plantes. 


Orchis. 


A larges feui41es* 


Jonc, 


Articulé. 


Scirp^ 


Des marais. 


Trîglocbîn. 


Des mois. 


Garex. 


Jaune. 


Clandestine. 


Parasite. 




Plantes inutiles. 


Ménianthe. 


A 3 feuilles. 


Colchique. 


D'Automne. 


Renoncule. 


Petive douve. 


Gigue. 


Aquatique. 


Renoncule. 


Scélérate. 


Phelaadrc* 


Aquatique. 



Plantes vénéneuses. 

sur le sol. Nous avons été obligé de circonscrire cette 
acception pour préciser davantage nos divisions de 
cette classe de végétaux..^ Par plantes de pâturages, 
nouli entendons les herbes qui ne s'élèvent que do 
quelques pouces au-dessus du niveau de la terre, no 
Tome VII. G e 
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peuvent être fauchées pour fournir du fourrage, et 
celles qui étant fauchées ne, peuvent se dessécher 
pour donner un foin de bonne qualité, itoàb ifbur- 
nissent de la pâture aux bétes à laine et autres ani- 
maux domestiques qui ne peuvent les manger que sur 
place. La plupart de ces plantes sont regardées avec 
raison comme inutiles dans les prairies , soit natu- 
relles i soit artificielles, parce que ne tombant pas 
sous la faulx du fattcheur, elles occupent le terrain 
sans donner de produits ; elles sont même nuisibles 
dans les prairies fermées aux bestiaux ^ en ce qu*eltes 
occupent la place des grands végétaux nourrissons: 
ceux-ci /étant toujours coupés avant la maturité de 
leurs graines, ne peuvent se multiplier dans les prai- 
ries que par leurs racines > et le plus grand nombre 
est privé de ce moyen de propagation ; tandis que les 
autres, n étant pas arrêtées dans leur fructification, se 
multiplient abondamment par leurs semences ; il en 
résulte que les plantes de pâtures chassent du terrain 
les grands fourrages , k'tniparent presqu'exclmivcment 
du sol ; et quVtfe boifnte prairie , après qœlqucs an- 
nées d'existence , est transformée en une -pâturé 
d'un produit fort ihÎFéritur. — Les pâtures ne ^otft 
profitables quedan^'un p'ays sans populatioti,6ii'dàn^ 
Içs sols maigres ,prerreux, Ijant profondeur de terre 
végétale r et oà il n'est pas possible d'établir des cul- 
tures plus, productives, ce qui est très -rare. Si Ton 
veut avoir des pâturages dans les p^iys oà la main- 
d'œuvre; est accessible, soit pour faire prendre tie 
Texercice aux troupeaux , soit pour alterner des cul- 
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turcs et bonifier des terrains , il est convenable de 
ne pas laisser au hasard le soin de les former. II s^in- 
troduît presque toi^ovi:8, ^dA^ ^^^ herbages, des 
plantes nuisibles à la santé et même à l'existence des 
animaux, et des plantes inutiles à, la nourriture du 
bétail puisq^'ilj ne' lès ma.i;^ge pas ; il faut donc 
soustraire ces deux séries de plantes, et ne semer que 
les grftiaça de ççlles du p^giys i ou d'autres propres 
à s'y Qaitura,User ^ qui fournissent une pâture saine, 
novfnssante e| plus abondante que celles produites 
par le hasard. Voici une liste de plantes i dont quel- 
ques-mats *o;it déjà employées à cet usage, et 
d'autres qui nous paraissent propre^ à remiplir ce but 
dans plusieurs «artes de terrains et sous diflerens cU- 
xnats de la France. 



ifWWrr 
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PATURES ARTIFICIELLES. 


^ 


Noms latins« 




' Genres. 




Espèces. 


' 


Medicago. 


Lupulina. L. 


; 


Spergula. 


Arvensis. L. 
Arvense. L. 
Angusûfolium. 


AûDuelIes. 


Trifolium. 


Agraiium.L. 




"\ 


Incarnatum. L. 




Panicum* 


Viride. L. 
Sanguinale. L. 




Agrostis. 


Spica-ventî. L. 




Andropogon. 


Ischœmum. L. 




Daucus. 


Sylvcstris. L. 




Holcus. 


Lanatus. L. 




AnthoxantOD. 


Odoratum. L. 




Isatis. 


Tinctoria. L. 


Bis annuelles. 


Cichorium. 


Intibns. L. 




Astragalus. 


Monspeliensis. 




Vicia. 


Biennis. L. 




Hedysarum. 


Çoronarium L. 




Seseli. 


Toïtuosum. L. 




Pastinaca. 


Sylvcstris. L. 




Trifolium. 


Kepcns. L. 




Lolium. ' 


Perenne L. 


• 


ïcstuca. 


Ovma. L« 
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PATURES ARTIFICIELLES. 




Noms français. 


Génériques. 


Spécifiques. 


Obserrationi* 


Luzerne. 


Lupuline. 


Racines traçantes , 
tiges couchées. 


Spcrgulc. 


Des champs. 


Racines traçantes , 


- 


Pied de lièvre. 


tiges droites. 




À feuille étroite 


. Id. 


Trèfle. 


Des champs. 

E carlate. 


Id. 


Panîs. 


Verd. 
Sanguin. 




Âgrostis. 


Des champs. 




Ischemone. 


Des près. 




Carotte. 


Sauvage. 


Raci-pivot/tiges dr. 


Hoolque. 


Laineuse. 


Rac. traç., tiges dr. 


Floave. 


Odorante. 


Idem. 


Pastel. 


Colorante. 


Rac. piy., tiges dr. 


Chicorée. 


Sauvage. 


Jd. 


Astragale. 


De Montpellier.Rac. Piv. tîg. couch. 


Vescc. 


Bisannuelle. 


Rac. traç. tig. grimp. 


Saiofoin. 


D'Espagne. 


Rac. pivot, tig. dr. 


Sesrli. 


Tortueux. 


Idem. 


Panais. 


Siuvage. 


Idtm. 


Trèfle. 


Sampant. 


Rac. traç. lig. ramp. 


Key-grass. 


Vivacc. 


Rac. ttaç. tig. droiftt 


JFe^tu^uc. 


J)c9 pjieaiuu 


Idim^ 
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Noms latins. 

i:: Genres. Espèces. "] 

Foa. Compressa. L. 

Poteriura. Sanguisorba. L. 

Sanguisorbsi. Canadensis. £• 

• Pai^icum. Dactyion. L- 

PiiXipinçlU. Magua. L. 

A^hilloB^. Millefolium. L. 

^unias. Orientale. L. 

Agrostis, Stolonifera. L. 

Id. Capiilaris. L. 

Nota. Les plantes, de l'autre part, cultivées seules 
et séparément sur des terrains consacrés aux pâtures 
va;;2;ues , donneraient un produit bien plus avantageu]^ 
que celui qu'on retire du mélange des plantes ad- 
ventices qui y croissent ; ms^is si Ton mélangçail c<) 
plantes deux à deux , trois à trois qv en pigt^ g^ai)4 
nombre, on rendrait le pâturage encore plus pr^duc- 
tif et plus savoureux pour le bétail-, enfin, si Toixassor- 
tissait un certain nombre de ces plai\tes , dotxt le) W^% 
auraient l^s racines traçantes, tandis que cçlle des 
autres seraient pivotantes, et qu'on eut eu Tatteniion de 
réunir des tiges grinpantes à 4^^ tiges droites, on obtien- 
drait une pâture d'un grand produitet d'une excçUen^f 
qualité pour la çQi^rriture des bestiaux. Les racines, 
trouvant leur aliment à différentes profondeurs , ne se 
nuiraient pas mutuellement, et les liges droites sèrvi- 
Taient de soutien à celles qui sont grimpantes et qu.i 
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Noms français. 



ï*oa. 

ÎPitApreAellc. 
?iafipreriellc. 
Chiendent, 
^oucage. 
Mille feuille. 
Bunais. 
Agrostis. 
IJ. 



Spécifiques. 

Comprimé. 
Sauvage. 
De Canada. 
ï*icd de poule. 
Grand. 
Ordinaire. 
Du levant. 
Ilampant. 
Capillaire. 



Ôbsérytitioli*^ 



Idem. 

Rac. piv.i tiges dr. 

Rac. traç. tiges dr. 

Idem, 

Rac. piv. tig. droites. 

Rac. traç. tig. dr. 

Rac. piv. tiges dr. 

Rac. traç. tig. couc, 

idem. 



ont besoin d'appui. Ces mélanges pourraient s'opérct 
au moyen des graines qu'on réunirait ensemble dans 
différentes proportions, et dont on ensemencerait 
les terres destinées à cette espèce de culture. 

Nota, Nous entendons par plantes de prairies na» 
turcUes , un assortiment de végétaux herbacés vi- 
vaces , qui ont la faculté de croiire en masse sous U 
même climat et dans le même sol. 

Nous regardons comme bonnes plantes de prairies 
naturçlles toutes celles qui sont propres à donner du 
fourage sec , d'une qualité saine , savoureuse et 
propre à nourir et engraisser les animaux domes- 
tiques. 



On regarde càmme inûtiiefs dans U 'COmpo$itibti 
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des prairies naturelles ; i». les plantes qui ne s^élevant 
que de quelques pouces au-dessus du niveau de la 
terre , et dont le fourrage ne pouvant être coupé par la 
faulx, ne fournit point de fourrage. Celles-ci sont pro- 
pres tout au plus à fournir de la pâture à quelques 
est)èces de troupeaux lorsquelles sont douées des qua- 
lités requises ; 2^. les plantes dont la progression de 
la végétation n^est pas en rapport avec la masse des 
autres herbes qui composent la prairie : ces sortes de 
plantes st trouvant ou desséchées lorsqu'on fauche la 
prairie , ne fournit qu'un foin sec, boiseux, sans suc 
et sans saveur, qui détériore la bonne qualité des 
tiutres herbes , ou n'ayant point encore acquis , lors- 
qu''on les coupe, le degré de maturité des autres, se 
téduisent, par la dessication, en un très-petit volume 9 
et donnent un foin sans substance nutritive. 

On appelle plantes nuisibles aux prairies, i®. celles 
dont le fourrage trop volumineux occupe beaucoup 
de placé , relativement à son étendue , en foin , lors- 
quUl est sec ; st^ celles dont le fourrage desséché n'est 
point propre à la nourriture des bestiaux et est 
rejette par le plus grand nombre d'entr'eux ; 3». enfin 
celles dont les racines voraces s^emparent du terrain, 
étouffent les bonnes plantes qui s'y trouvent, et ne 
donnent aucun produit utile à la nourriture des ani- 
maux domestiques* 

Par plantes malfaisantes, nous entendons cellei 
dont le fourrage desséché est dur. âpre « hérissé de 
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pollf rudes, tranchaos , ou garnies dVpinés qui « dur- 
cies par la disieccation, peuvent couper ou râper 
la langue dos bestiaux qui les mangent, leur blesser 
le palais , leur occasionner des plaies dans le gosier, 
ou enfin leur déchirer Tentrée de la bouche. 

Enfin sous le nom de plames vénéneuses , sont 
comprises toutes celles qui ont des qualités mal*saines 
qui peuvent occasionner dfs maladies et même la 
mort à ceux qui les mangent. 

Nous ne pouvons que donner des exemples choisis 
parmi les plantes de iiotre canton , qui entrent dans 
les différentes séries que nous venons d*iadiqueî do 
la classe des plantes ds prairies naturelles. Les élé- 
mens nous manquent pour composer la table au com- 
plet de cette intéressante classe de végétaux. 



Tome VU. D d 
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PRAIRIES NATURELLES. 



Noms UtiiH. 



Qualités. Genrea. 

Aveaa» 
Trifolium. 
Lâthyruff* 
Senecio, 
Mentha. 
Poa. 

Veronîca. 
Galliaài. 
Pisum. 
Vicia. 
Phleum. 
Bonnes plantes. Origanum, 
Scabiosa. 
Selinutn. 
TrifoHum. 
Dactylis. 
Holcus. 
Festuca. 
Cynosurus. 
Briza. 
Poa. 
Avena. 
Trifolium. 
^ Festuca. 

Scutellaria. 



Espèces. 
ElatioT. L. 
Pratense. L* 
Fratensis. L* 
Paludosus. L. 
RotundîFolia. Lé 
Aquatica. L. 
BeccabuDga. L, 
MoUugo. L. 
Latifolium. L. 
Tracea. L. 
Pratense. L. 
Vulgare. L. 
Columbaria. L, 
Palustre. L. 
Rubens L. 
Giomerata. L. 
Lanatus. L. 
Ëlatior* L. 
Çristatus. L. 
Media. L. 
Angustifolia. L. 
Fiavescens- L. 
Melilotus. L. 
Fiuitans. L. 
Galericulata. L. 
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PRAIRIES NATURELLES. 




Noms français. 


Gënéric^ues. 


Spécifiques. 


ObteryatioB 


Avoine. 


Fromentale. 


Traçante. 


Trèfle. 


Des prés. 


Idem. 


Gesce. 


Des près. 


Id. 


Jacobéc. 


Des marais. 


Pivotante. 


Menthe. 


A f.Ues rondes. 


Traçante. 


Paturin, 


Aquatique. 


Id. 


Véronîqac* 


Beçcabunga. 


Id. 


Caillelait. 


Blanc. 


Id. 


Bcrle. 


A larges feuilles 


(. Rampantes. 


Vesce. 


Des prés. 


Traçante. 


Thimothy. 


Des anglais. 


Id. 


Origan. 


Vulgaire. 


Id. 


Scabieusea 


Columbaire. 


Pivotante. 


Seiine. 


Laiteuse. 


Id. 


Trèfle. 


Rouge. 


Traçante. 


Dactyle. 


Glomcrale. 


Formant touffe. 


Houlque. 


Laineuse. 


Id. 


Fetuque. 


Elevée. 


Traçante. 


Crctclle. 


Des prés. 




Amourette* 


Moyenne. 


Id. 


Paturin. 


A f.Ues étroites* 


Avoine. 


Javnâtre. 




Melilot. 


Ordinaire. 


Fivotantc. 


Fétuque* 


Manne. 


Rompante. 


Toque. 


Bleue. 


Traçante. 
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Noms latîni. 


IQualités» ' Genïes. 


Espèces. 


Chrysanthemum.Leucanthemum. L 


Gallium. 


Palustre. L. 


Triticum. 


Junceum. L. 


Coronîlla. 


Varia. L. 


Aira. 


Aquatica. L. 


Inala. 


Dysenterica. L. 


Valentia. 


Gruciata. L. 


' Alopccums. 


Geniculatus. L» 


Bromus. 


Pinnatus. L. 


Triticum. 


Rcpcns. L. 


Fiantes inutiles. Bellis. 


Pcrennîs. L. 


Primula. 


Ofiicinalis L* 


Plantage* 


Media. L. 


Samolus» 


Valerandi. L. 


^ Ajuga. 


Reptans. L. 


Mentha» 


Pulegium. L» 


Glecoma. 


Hederacea. L. , 


Brunella. 


Vulgaris. L. 


Leontodon. 


Taraxacon. L. 


Trifolium. 


Repens. L. 


Rumex. 


Acecosa. L. 


/Scorzonera. 


Angustifolia. L. 


Rhinanthus. 


Cri&ta-Galli. L. 


Narcissus. 


Pseudo-nardssu$. 


Thalictrumt 


Flavum. L, 
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Noms franc: 


lis. 


'Générifaes. 


Spécifiques. 


Observations. 


Margueïite. 


Gran4e. 


Id. 


Caillelait. 


Des marais. 


Rampante. 


Bled. 


Jonciforme. 


Traçante. 


Goronille. 


Variée. 


Rampante. 


Aira. 


Aquatique. 


Traçante. 


Aulnée. . 


Disenterique. 


Id. 


Croîacttc- 


Velue. 


Rampante. 


Alopccurc. 


Geniculée. 


Id. 


Brome. 


Pinné. 


Formant touffe. 


Bled. 


Rampant. 


Rampante. 


Pâquerette. 


Vivace. 


Exemple de plantes 


Primevcrrc. 


Des prés. 


regardées comme 


Plantain. 


Moyen. 


inutiles dans la com- 


Mouron. 


Deau. 


position de prairies 


Bugle. 


Ordinaire. 


naturelles , parce 


Menthe. 


Pouillior. 


qu'elles ne produi- 


Lierre. 


Terrestre. 


sent que très-peu ou 


Brunelle. 


Commune. 


point de fourrages 


Pissenlit. 


Ordinaire. 


secs. 


TrèBc. 


Rampant. 




Oseille. 


Des prés. 


Exemple d« plantes 


Scorzonaire. 


Des prés. 


regardées comme 


Ciêtede coq. 


Des champs. 


inutiles dans la com* 


Narcisse* 


Porion. 


posidon de prairief 


l?igamon. 


Jaune. 


oatnrcUes, parce que 





( 346 ) 






Noms latins. 


Qualités. 


Genres. 


Espèces. 


Plantes inutiles 


. Lychnis. 


Flos-Cuculi. L. 




Spirca. 


Ulmaria. L. 




Gcum. 


Rivale. L. 




Valeriana; 


Offîcinalis. L. 




^.nanthe. 


Fistulosa. L. 




Convolvulus. 


Sepîum. L. 




Prcnanthes. 


Vinimea. L. 




Lactuca. 


Pcrennis, L. 




Sonchus. 


Arvensis. L. 




Feucedanum. 


Officinale. L. 




Géranium. 


Palustre. L. 




Lathyrus. 


Palustris. L. 




Lotus. 


Silîquosus. L. 




Gallium. 


UUginosum. L, 




Enuta. 


Britannica. L. 


Plantes nuisi- 


Cnicus. 


Oleraceus. L. 


ble». 


Heracleum. 


Spondillum. L» 




Angelina, 


Sylvestris. L. 




Sagittaria. 


Sagitifolia. L. 




Synphitum. 


Officinale. L. 




Arctium. . 


La^ppa. L. 




Centaurea* 


Scabiosa. L. 




iEgopodium/ 


Podagraria. L* 




Caltha. 


Palustris. L. 




Kumex. 


A^u^licus. J^ 





Noms françai 


f. 


Génériquef. 


Spécifiques. 


Obserratîons. 


Lychnidc. 


Des prés. 


leur végétation étant 


Uimaire. 


Des prés. 


hâîive, le foin que 


Benoîte. 


Des prés. 


produit leur fannage 


yaleriane. 


Officinale. 


est sec et sans par- 


iLaanthe. 


Festulcusc. 


ticules nourrissantes. 


Liseron* 


Des haies. 


Exemple de plantes 


Preaanthe. 


Flexible. 


regardées comme 


Laitue. 


Vivace. 


inutiles dans la com- 


Laitffon. 


Des champs. 


position des prairies 


Queue de 


Officinale. 


naturelles, parce que 


pourceau. 




leur végétation étant 


Géraine. 


Des marais. 


tardive, le foin 


Gesse. 


Des marais. 


qu'elles procurent , 


Loticr. 


Siliqueux. 


est en très - petite 


Cailiclait. 


Des marais. 


quantité et sans subs- 


Aulnée. 


Des marais. 


tance nourrissante. 


Gnicus. 


Comestible. 


Exemple de plantes 


Berse. 


Ordinaire. 


nuisibles aux prai- 


Angélique. 


Sauvage, 


ries naturelles, parce 


Fiéchière. 


Des marais. 


que leur fourrage 


Consoude. 


Grande. 


trop volumineux , 


Bardane. 


Ordinaire. 


occupe beaucoup de 


Centaurée. 


Scabieuse. 


terrain, sans être en 


Angélique. 


Des goûteux. 


rapport avec son pro- 


Soucis. 


Des marais. 


duit lorsqu'il estdes- 


Patience. 


Des marais. 


séché. 
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Noms latins. 


Qualité!. 


Genrei; 


Espèces; 


« 


Iris. L. 


Palustris. L. 




Juncus. 


Acutus. L. 




Cynosurus. 


Ccerulcus. L. 




Butomus. 


Umbellatus. L. 




Sparganium. 


Ramosum. L. 




Scirpus, 


Palustjis, L. 




Eriophorum. 


Polystachion. L, 




Schœnus. 


Nigrîcans. L. 


'' 


Cyperus. 


Sylvaticus. L. 




Juncus. 


Effusus. L. 




Typha- 


Latifolia. L. 




Carcx. 


Omnes species. L. 




Arundo. 


Phragmites. L. 


- 


Pteris. 


Aquilina. L. 


. 


Equisetum. 


Omnes species. 




Phalaris. 


Arumdinacea. L. 




Tussilago. 


Fanfara. L. 




Sambucus. 


Ebulus. L. 


• 


Scirpus. 


L^custris. L, 




Arundo. 


Calamagrostis. L*i 


Plsmtes malfai- 


• Carduus. 


Palustris. L, 


santes aux bes- 


' Serratula. 


Arvensis. L. . 


tiaux. 


Car ex. 


Pseudo - cypcrus. L 




Cypcrus. 


Longui. L* 
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Noms français. 


Qualités. 


Genres. 


Iris. ' 


Des marais. 


Jonc. 


Piquant. 


Gynosure. 


Bleuâtre. 


Butome. 


Jonc flewrî. 


Ruban d'eau. 


Rameux. 


Scirpe. 


Des marais. 


Lin- d'eau. 


Ordinaire. 


Schœnus. 


Noirâtre. 


Souchet. 


Des forêts. 


Jonc. 


Ordinaire. 


Masse d*£au. 


A larges feuilles, 


Carcx. 


Toutes les espèc. 


Roseau. 


à Balais. 


Fougère. 


Femelle. 


Preslc. 


Toutes les espèc. 


Phalaris. 


Roseau. 


Pas d'âne. 


Ordinaire. 


Sureau. 


Hièble. 


Scirpe. 


Des Etangs. 


Roseau- 


Des marais. 


Chardon. 


Des marais. 


Sarette. 


Hcmoroïdale. 


Lèche. 


Faux souchet. 


Soiîchet. 


Long. 


Tome VIL 





Espèces; 

Exemple déplantes 
nuisibles aux prai« 
ries naturelles, parce 
que leur fannage des- 
séché n'est pas pro- 
pre à la nourriture 
du bétail qui le re- 
jette du râtelier. 



.Exemple de plantef 
nuisibles aux prai-% 
rieft naturelles, en ce 
qu'elles s'emparent 
.du terrain, eu chas- 
sant les bonnes plan- 
tes et ne produisent 
qu'un foin que les 
bestiaux rejettent. 



Exemple de plantes 
malfaisantes aux bes- 
tiaux, et qui se ren- 
contrent parmi les 
E e 



/ 
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Noms latlni* 


QiiflUcëi. 


Genres. 


Espèccf. 




Carex. 


Acuta. L. 




Eryngium. 


Campestre. L. 




Carduus. 


Calcyttapa. L. 




Ononis. 


Antiquorum. L* 




Carduus. 


Eriophorus. L. 




Cnicuf. 


5pinosis8imus. L. 
Acris. L. 




Ranuncùlus. 


Sceleratus. L. 
Lingua. L. 


Plantei 


véné- Cicuta. 


Yirosa. L. 


lieuses* 


Phcllandriuzn. 


Aquaticum. L. 




Polygonum. 


Hydropiper. L. 




Colchicum. 


Autumnale. L. 




Aconitum. 


Anthora. L. 




Veratrum. 


Album. L. 




Gentiana. 


Lutea. L. 




Aristolochia. 


Ciematis. L. 




Lobelia. 


Urens. L. 




Atropa. 


Beiladona. L. 




Gratiola. 


Oificînalis. L. 




Hyoscyamus. 


Niger. L. 


• 


Coniuïii* 


Maculatum. L, 




HcUeborus* 


Faetidus. L. 




Aciea. 


Spicata. L. 
Falusiris. L. 




Euphorbia. 


Amygdaloïdes. L» 
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Noms français. 
Spécifiques* 



végétaux qui com- 
posent les prairies 



Génériques; 

Lèche. 
Chardon. 
Chardon, 
fiugrande. 

Chardon. Cottoneux. naturellei» 

Cnicus. 



Obserratî/>us* 



Coupante. 

Roulant. 

Chaussetrape. 

Epineuse. 

Cottoneux. 

Trës-cpineux. 

Acre- 
Scélérat. 
Grande douve. 
Délétère. 
Aquatique. 
D'eau. 
JTuc - loup, 

Anthora. 

« 

Blanche. 
Jaune. 
Clématite. 
Brûlante* 
Baccifère.- 
Ordinaire. 
Noire. 
Maculée. 
Pié de griffon. 



Renoncule* 

Ciguë. 

Cigûe. 

Poivre. 

Colchique. 

Aconit 

Verairc. 

Gentiane. 

Aristoloche. 

Lobélie. 

Belladone. 

Gratiole. 

Jusquiame.. 

Conïum. 

Hellébore., 

Christophoriane.A épis. 

Des marais. 
Euphorbe* Amygdalo ïdcs. 



Exemple desplante« 
choisies dans une 
partie de celles de 
la France , qui crois- 
sent dans les champs 
et les prairies, les- 
quelles ont des qua- 
lités mal - faisantes ^ 
ou sont dt:s poisons 
^ourlesbesti^aux. 
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Noms latins. 
Qualités. Genres. Espèces. 

Sylvaticus. L. 
'Plumbago. Ëuropea. L. 

Globularia. Alypum. L. 

Mesereum. L. 
Daphné. ' Gnîdium. L. 

PRAIRIES ARTIFICIELLES. 

J{ota^ On doit placer dans cette section les plantes 
céréales puisque leurs tiges vertes ou kur fannage 
servent à la nourriture des bestiaux , au printems 
dans beaucoup de pays, et que leurs pailles les ali* 
snentent presque en tuus pays pendant rhyver; mais 
comme nous avons déjà présenté lo tableau de ces 
plantes^ nous nous contenterons deTindiquer. 

Plantes an- Pisum. Arvensc. L. 

nuelle». Sativuna. L. 



Cicera. L. 
Sativus.L. 
Lathyrus. Albus. M. 

Italicus. M. 
Annuus. L. 
Hirsvitus. L« 
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Noms français. 
Spécifiques. ObserTations* 

Des foiêts. 
Dentelaîrc. D'Europe. 

Globulaire. Poison^ 

Daphné. Bois jolé. 

Garou. 

PRAIRIES ARTIFICIELLES. 



Noir, ou d'à- En Allemagne , en 
Pois. gneau cultivé France 9 en Italie, 

de toutes les va- 
riétés. 

Chiche. 
Cultivée. 
Gesse. Blanche. I^. En Espagne. 

Dltalic. 

Noire. 
Velue. 



Durée. 
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Noms latins. 




Espèce*, 


Vicia- 


5ativa. L. 
Sativa alba. 
Sativa cinerea* 
NarboncnsiSa L» 


Yacia faba. 


Equina. L. 


Ervum. 


Soloniense. L 
Lens. L. 
Ervillia* L. 


Trigonclla- 


Fxnum Grxcum. L» 


Medicago; 

• 4 


Polymorpha. L* 
Arabica. L. 
Muricata. L. 


Trifolium. 
Lotus. 


Incarna tum. L. 
Tetragonolobus. L. 



Bis annuelles. Daucus. 



Oleracea. 



Pastinaca. 



Oleracea. L. 



Brassica* 



Napus. L. 
Râpa. L. 



Raphanus« 



Sativus. 1^ 
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Noms français. 



'Génériques. 


Spécifiques. 


Observations; 


Vcsce. 


Cultivée. 
Blanche. _ 
Cendrée. 
De Narbonne. 


Presque dans toute 
TEurope. 


Fevcrolle. 


Petite. 


Id. 


Lentille. 


De Sologne* 

Lentillon. 

Ers. 


Dans toute la partie 
méïidion. de TEur. 


Fenu-grec. 


Ordinaire. 


En Italie. 


Luzerne. 


Contournée. 

Arabique. 

Epineuse. 


Dans la partie mitoy. 
de la Fr. 


Trèfle. 
Loticr. 


Ecarlattc. 
Cultivé. 


Dans le midi de la 
France et de lltalie. 


Carottes. 


Sauvages. 
Cultivées. 




Panais. 


Sauvagei. 
Cultivés. 


Dans toutes les part, 
mitoy. et méridion- 


Choux. 


• 
Nav6cs de toutes 


\ nales. 



Radix. 



variétés. 
Turneps. Id. 
Cultivés. 



Durée. 



( S56 


) 


Kams laûni. 




Epéces? 


Bcta. 


Vulgaris. L. 




Campestris. L 


Bfassica oleraccaVaccina. L. 




Hybcrna. L. 


Hedysarum. 


Coronium.. L. 


Trifolium. 


Pratense. L, 


Melilotus. 


Ofiicinalis. 




Alba, 


Vida. 


Biennis. 


Medicago. 


Falcata. L. 


- 


Sativa. L, 


Hedysarum. 


Onobrichis. L. 


Tnfolium, 


Montanum. L. 


Galega. 


OflBcinalis. L. 


Lathyrus. 


Sylvestris. L. 


Vicia. 


Sylvatica. L. 


Avena, 


Elatior. L. 


Phleum. 


Pratense. 


Dactylis. 


Glornerata. L. 


Holcus. 


. Lanatus- L. 


Poa. 


: Pratensis. R. 


Ulcx. 


Europeus L. 



i 



Betteraves. 

Choux. 

Trèfle. 
Mclilof. 

Vcscc. 
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Koms franç«ii. 

Lieux ié èrféoMi 

£o Allem. en HoL 
et en Fr. 

Dans la part, mitojr.- 
de 1 Europe* 

J)4ns le milieu d'Eur^ 

De HoUaùde^ Dans toute la part. 
De Germanie* aaiioy. de TEuropéif 

Ordinaire* ^ Id. 

Blanc. 

Si% annuelle^' ftafc encore eu ftd 



Des jard. 

Chfimpètrc/ 

A vache* 
D'byver. 

D'Espagne. 



Luzcme^ 


Satrvage. 


Dans touteà les part.- 




Cvhiv^e. 


«if<»y. et m:ctid. de 


Sainfoin^ 


Ordinam. 


TEurope^ 


Trèfle. 


De montagne. 


Dans la part, mîtoy* 


Galcga- 


Officinale. 


Peu répandue. 


Gesse. 


D^ forêt5. 


Id. 


Vesce. 


Des bois. 


VL 


Avoine. 


Fromentale. 




IVlassette. 


Thimothy. 


En France , en Ari- 


Dactyle. 


Glomérale. 


l^leJterre et en HoU . 


Houlque. 


Laineuse^ 




Paturîn. 


Dçs près. 




Ajonc. 


Ordinaire. 


Dans le nord de Ff« 


ToTifie Vil. 




Ff 
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Nomi lalini. 



Dorée; 



Spartinm. 

Medicago. 

Robinia. 

Ulmua. 



Espèceff. 

Scoparium. L. 
Junceum. L. 
Purgans. L. 

Arboiea. L. 
Pieudo- Acacia. L. 
CampestrU* L. 



Fraxinus. Excelsior. L. 

^ Qjucrcus. Robur. L. 

Populus. Nîgra. L* 

CULTURES ÉCONOMIQ^UES- 

Four dei préparations d'usage dans Téconomie do- 
mestique. 
Saccharum. Officinarum. L. Canne à sucre 



Humulus* Lupulus fœmi« Houblon, 

na. L. 
Tabacum latifo- 
lium* In 
Nicodanai. Tabacum angus- Tabac, 

tifclium. L. 
Rustica. L. 
Cichorium* Inùbus Latifo- Chicorée* 
lium* L, 



^\ 
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Noms Français. 


Spëcifiquei. 




lAeux de culture; 




A balais. 


Dans le midi de la 


Genêts. 


Odorant. 
Purgatif. 


Fr. et en Espagne. 


Luzerne. 


En arb. ou cerise Peu employé cn- 






corc même en Itat. 


llobinicr. 


Faux-acacîa» 


Dans tin petit nom- 
bre de lieux en Fr. 


Orme. 


Champêtre. 


Dans plusieurs. part, 
de la Fr. 


Fresne. 


Ordinaire. 


Dans le n. de la Fr; 


Chêne. 


Rouvre. 




l^cupUer. 


Noir. 


En Belg. en HoIL 



CULTURES ÉCONOMIQ^UES. 
l^our des préparations d^usage dans Téconomie do* 
mestique. 

Ordinaire. Dans le départcmcAt des Alpes y 

même en Sicile. 

ladividu fe- En Belgique, Angleterre, Hol- 

melle* lande, pour faire de la bierre. 

A larges feuilles. Pour fumer et prendre en poudre 
A feuil, étroites, par le nez ; cultive dans toutes les 
Du Levant. parties mitoyennes et méridionales 
de TEurope* 



Sauvage à larges Racine remplaçant le café ; cul* 
feuilles* tivce en Allemagne et en Belgique* 



^om% latins. Nbmi franc aisi 

Ofnrct. Espèpfts* Généri^ueif 

VaUptiair Aparine. L. Qmteipo. 



Çrpçm,. jBativus autum- Safrap. 



Angeiica. 



Archangelica.L. Angéliques 



Pimpiqellat Anisum. L* A°î<r 

Sisod; Atnomum. L. Sisoa 

CamibUnif Cyuimum* L. Cumiot 

Carum. Carvi.L. Garvi. 

An€tbi|ai* Gravcolens. L. Aneth, 

Coriandrum* Sativazn, L* Coriandre, 

Althèa, Officinafis. L. Guimauve, 

Çlyçirrlii^4. (i^labra. l». Reglisse. 



Mcntl)^, ' pîperitatLt Menijt^, 
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Spédfic^ues. 



lifeuxdfrlftur culture. 



Ordinaire* àa graioextemphce le café ; cultivé 

* dans quelques pays du nord de TEu* 

ropc. 

D'automne» Stygmates employés dans laconÏT 

position des liqueurs spiiitueuses, 
et dans Tassaisonnement des mets ; 
cultives euFrance et en Allemagne. 

De BohâmCf Les jeunes côtes sont employées 

pour les confitures ; cultivées dans la 
partie mitoyenne de TEurope. 

Les graines de toutes ces plantes 
sont employées dans Fart du confia 
seur et du liquoriste ; cultivées en 
France et dans le midi de TËurope* 



Vrai, 

Des boutiques. 

Ordinaire. 

Des bounques, 

Cultivé. 

Ordinaire, 

Of&cinale. 
Ordinaire, 



Poivréç^ 



Les racines de ces plantes donnent 
des'sucs employés par Içs confiseurs; 
cultivées en Allemagne , en France 
ctaiilleurs. • 

Toute la plante fournit un esprit 
recteur propre, A faire nne espèce de 
pastille ; cultivée tti France , en Aq« 
gleterr^ et en Allemagne* 
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Noms latins. Noms fran^îs. 

Genres Etpèces. Génériqnet. 

Melissa. Officinalis Bo' Melîsse. 

mana* L* 

Arihemisia. Absintbtim. L. Absinthe* 



Salvia. Officinalis Satuge. 

tenuior. L. 

Cynara. Scolymus. L. Caîllelait. 

Gallium. Verum. L. Caiilelait. 



Junîpcrus. Communis. L. Genévrier. 





Eruca. L. 




Brassica. 


Oleracea. L. 
Napus. L. 


Choux. 


Sinapis. 


Nigra. L. 
Alba. L. 


Moutarde. 


Myagrum. 


Sativum. L. 


Camaline* 


Papavcr. 


Summiferum* 


L. Pavot. 




Id. Album. L 


^ 
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Noms Français.* 
Spécifiques. ' lieux de culture; 



Romaiijic. 



Romaine. 



Petite de Cata- 
logae. 

Sauvage* 
JauDe. 



Commun. 



Hoquette. 

Colsa. 

Navet. 

Noire. 
Blanche. 

Cultivée.» 

Noir. 

Blanc. 



Employée' à composer une li- 
queur spiritueuse , utile et agréable 
cultivée dans presque tous les jardins 
de botanique de TÇurope. 

Propre à aromatiser des liqueurs 
utiles et agréables ; cultivée dans les 
parties méridionales et mitoyennes 
de l'Europe. 

- Pour aromatiser de« viandes, cul- 
tivée dans le midi de l'Europe. 

Propre à faire cailler le lait pour 
faire des fromages ; cultivée dans 
beaucoup de pays. 

Baies propres à aromatiser les li- 
queurs spirtueuses ; croît naturelle- 
ment dans toutes les parties de TEu* 
ropc. 

En Allemagne , en France , en 
Angleterre et en Hollande. 

Dans le nord etia partie mitoyenne 
de TEutope. 

Fournît l'huile dite d'ceillet; cul- 
tivé dans le nord et la partie mi- 



Noms latînr* Nomi franÇaiii 

Genres Espèces* Géiiériqueir 



Cannabif. 



Fagus. 



Sativa fœmina. L. Chenevis^ 



Usitatissi- I^io. 

mum. L. 



Linum* 

Helianthus. Aonuiu* L. Soleil 



Kicînus* 


Cqmmvnii. L. 


RicIoSé 


Sesamum. 


Orientale* l. 


Sésame. 


Ç^uhamus. 


Tiactonui» h» 


Cartham, 

1 


Lavandula. 


Spica. Lm 


Larande^ 


Jugfans. 


Rcgîa. L. 


Noyers* 



RegifiserptiDa«L< 



Sylvatica. L. Hêtre. 



Janîperuv Oxycçdnis.t. Genévrier^ 

Cornus. Sanguinea* L. Gornouilkr/ 
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Sp^ciâ^u^i Lieux (Ift eiihtuf^» 

toyenne de rEuropc, fournit Topiura 

V dansIcLevnnr. 

Ordinaire. Cultivé id^ dans toutes les parties 

de rKuTopc. 

Cultivé. Idem. ' 



Grand» 

Palme de christ 
Du Levant. 

Officinale. 

Aspic, 

Royal. 
Tardif. 

Des forêts. 



Oxïcèdre. 
Sanguin. 
Tome VII. 



Partie moyenne et méridional^ d« 
1 Europe. 

» Dans le midi de TEurope. 
En E5pagne et en Italie. 

Parties mitoyennes et méridionale» 
de l'Europe. 

Donne Thuile d*aspic dans le midi 
de la France et de l'Europe. 

Fournissent de Thuile de noix ; 
cultivés dans* les parties mitoyennes 
et méridionales de TEurope.. 

ta semence produit l.'hiji.le de' 
faîne, cultivé datis touçe l'Eu- 
rope . 

Donne Thuile de cade ; se cultive 
dans îe climat de rOlivier , etc. 

D onn e une huile à'brûler; est cul-. 
tivé dans to;utç l'Europe. 

Gj 



% 
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Nomi latini • Noms français. 

Oenres. Espèces. 

Cannabis. Sativa.L. Chanvre. 





Id. Gigaatea. L. 


Urtîca. 


Canabina. L* 


Ortîc<^ 


^iaum« 


Usîtatissi- 
rnom. L. 


Lin. 


Linnm; 


Perenne. L. 


Lin. 


Lygeum. 


Sparthum. L. 


Sparte. 


Agave. 


Americana. L. 


Agave. 


Althea. 


Cannabina. L. 


Guimauve, 


Sida. 


Abutilon. L. 


Mauve. 


Tilîa. 


Europoea. L. 


Tilleul. 


Moros. 


Alba. L. . 
Papyrifera, L. 


Mûriers. 


Gostypinm. 


Herbaceum. L» 


Coton. 


Asclepias. 


Syriaca. L* 

Teinture. 


Rubia. 


Rubia. 


Tînctorîam. L, 


Carence. 


Isatis. 


Tinctoria. L. 


PasteL 


Seseda. 


Luteola. X. 


Gaude. 
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(lpécifiqa«t- ObserTAtioas et lieux de cultuel 

Ordinaire. ^ Dans toute l'Europe. 

De la Chine. Encore peu répandu en France et 

en Angleterre.- 

De Sibérie. Peu cultivé en Europe.. 

Ordinaire» Duis toute TEurope.^ 



Vivace. 

Des sables.. 
D'Amérique.. 

Chanvre. 

Des Indesv 
Des bois. 

Blanc. 
A papier» 

Herbacé. 
Ouate. 



Des teinturiers. 

Cultivé. 

Des teinturkrs* 



Peu cultivé en Europe. 

Cultivé en Espagne. 
Dans le dépaartement des Pyrénées? 
Orientales. £a Italie, en Sicile. 

Cultivable dans le midi de la Fh e^ 
de rEuropc 

Id. 

Dans toute TEurope. 

Cultivables dans tout le midi dr 
TEuTope où ils sont déjà cultivés.^ 

Dans le midi de la Fr. et en Sicile» 

En France dans le climat -de la 
vigne et de l'olivier. 

Teinture» 

En Fr. en Hollande , en Italie» 

Id. 
Dans toute TEurope, 
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Noms latins, 
Cenret, Espèces, 



Noms fnnçiis, 
Génériques, 



Croton. ^ Tinctorîum. L. Tournesol, 

Anchusâ. Tînctoria. L. Orcanetle, 

ladigofera, Tînctoria. X. Indigo. 



Cooipacium; L, - 
Kheum, Undulatum. L. Rhubarbe, 

. Palm?tDjn; L, 



Schleranthus. Annmis. L. 



Kacwel. 



PhyLolaca. . 
Anthémis, / , 
Rhamnus* 


Pecandra. L« 
Tînctoria. L/ 
Catharticus, L. 
Infectorium. L. 


Phytollacca* . 

Anthémis^ 

NerpruQt 


Quercus. 
Rhùs.' ' : 


Coccifera. L, 
TaHSsin. L. 
Cotybu^^.L. 


Chêne, 
Sumac. 


Cathamus» 


. VulgaristJLi . 

.Nigra* L. 
Alba, L. .^ 

Tinctorius. 


Epînc-vînctÉc*. 
Mûrier. 

Sagranum. 



Rhns. 



Tour ia iqnnerU. 
Coriara, L. ' ' Sumac, 
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Spécifiques. 

Des boutique!. 
Des teintures. 
Cultivé, 

Compacte. 

Ondulée. 

Palmée. 

Des allemands. 
Vîvâce; 
Des teintures. 
Ordinaire. 
Graines d'Avi- 
gnon. 

Kermès. 

Tanssin. 
Fusteh 

Ordinaire, 

Noir.' 

Blanc. 

Du commerce. 



Observations et Usux de culture. 

Dans le midi de la France. 
Idem Cl en Espagne. 
Dans les départemens des Bouches- 
du-Rhône et des Alpes Maritimes. 

Cultivées pour la médecine et la 
teinture. 



En Pologne. 

En France , en Italie et autres pays. 
Dans le midi de TËurope. 
Dans 1^ nord de la France. 
Dans le niidi de la France. 

Dans le midi de la France et de 

TEurope. 
Dans le midi de la France et de 
TEurope. 

Dans toute l'Europe. 
Bois propre à la teinture jaune. 
Cultivé dans le midi de TEurope. 
Dans toute TEurope. 

Four la tannerie. 



Des Corroyeurs. Dans le midi de la France et de 
l'Europe. 
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Noms latins. 




Noms français 


Genres. 


Espèces* 


Géneriquet.. 


Coriara. 


Myriifolia. 


RodouL 


Quercus. 


Robur. L. 


Ch*êiie. 


Myrtus. 


Comuiunis. 


Myrthe» 



Salix. 

Populus. 

Betula. 

Acer. 

Pinus. 
Cupressus. 



Pour la charpente des villages» 
Saules. 



Alba. L. 
Cuprccd. L. 
Fastigtata. 
Alba. L. 
Nigra« L. 
Tremula. L. 
Aiba. L. 
Fscudo pla- 
tanus. L* 



Peuplier» 



Bonleau* 



Flatanoïdes. L. Erable. 
O^utifolia. 
Sylvesuis. L. Pin* 
Sempervireas.L. Cyprès. 



tour la charpente des villes» 
Robur. L. 
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Spécifiques. Observations, et lieux de calture^^ 

Des corroyeurSr Idem. 
Rouvre. Dans toute TEurop'*. 

Commun. Dans le midi de la France et de 

l'Europe. 

Four la charpente des villages. 

Blanc. Nota. Toutcj les espèces de bois 
Marcxice. sont employées au chauffage dans les 
D Italie. pay^ ou elles sont abondantes et lors- 
Blanc, qu'elles n'offrent pas un degré de 
Noir. mérite qui les fasse rechercher pour 
Tremble* d'autres usages ; c'est pourquoi nous 
Blanc. n'avons pas fait une section des bois 
de chauffage, cette propriété étant 
Cycomore. inhérente à toutes les espèces* 

Plane. Tous les bois sont employés aux 

Durer.' charpentes des bâtimens des cam* 

De Genève. pagnes , lorsqu'ils sont de grosseur 

Ordinaire* et de force proportionnés à ce genre 

de bâtisse ; cependant ceux indiqués 

dans cette série sont ordinairement 

préférés , parce qu'ils sont moins 

chers , plus légers et chargent moins 

les murs. 



]touvre« 



{il*) 

Noms français* 
Espèces. Gênêriçitt. 

Pcdunculata- L. .Chciic. 

Halîphœos. L. 

TaDSsin. L* 

Casianca. L. Châtaignier. 

Four la charpente de marine et pour mâture. 

Sapins. 



Noms latinf. 

Quercus. 

Fagus. 



Pinus. 



Picca. L. 
Abies. L. 
Rubra» M. 
Elata. M. 
Laritia. M. 
Laîix. L. 



Pins. 
Mélèsc. 



Teur la menuisew» 



Œsculus. 


Hîppocasta- 
inum. !• 


Maronnier, 


Tilia. 


Entopœa. L. 


Tilleul. 


Melia. 


Azedarach. L. 


Melia. 


Fafius. 


Sylvalica.L. 


Hêirc. 


Plaianus. 


Oiientalis. L. 


Platanes. 




Occidentalis. 


L. 




Sylvestris. L. 


Merisier, 


Prunus. 


Geiasus. L. 


Cerisier. 




Insitisia. L. 


Pruniers. 




Domcsiica. L. 





< à?! > 



âpécifiqUëfe. 

Blanc. 

De Bourgognei 

Tanssin. 

Ordinaire. 



Obsér rations et lieiu de cvitiu^ë« 



Argentée Les ctats dé rËùrope n'cmpîoycnt 

Picea ou épicia. guères pour la marine que ces sortes 
de bois, sur -tout dans les vaisseaux 
D'£cossei de haut -bord >, pour la mâture parti- 

De Riga. cuUèrement : on employé aussi dans 

De Corsei ces constructions plusieurs autres es- 

D'Europe^ pèces de bois^ mais qui servent lé 



Dlnde^ plus ordinairement daiis ta menuiserie 

D'ËuropCé et le charronnage et qui sotU placés 

Lilasdes IndeSi dans cette série. Les bâtimens des 

Des forets. villes offrent pour l'ordinaire plus dé 

D'Orient. largeur, plus d'élévation, et exigent 

D'Amérique. plus de solidité dans les bois de char- 

Des bois. pente. On choisit assez généralement 

Cultivé. ceux-ci; cependant les localités ap- 

Sauvage. portent quelquefois dc& obstacles. 

Cultivé. pour se procurer cet espèces de bois « 

Tome Vli. H h 



Noms latins. 
Genres. 
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Noms français* 
Espèces. GcBérifpies. 



Amygdalus. 


Commuais. L. 


Amandier. 


Pyrus. 


Sylveitris. L. 


Poirier. 




Malus. L. 


Pommier. 


Robînia/ 


Pseudo-acacia. L. Robinier. 


Quercus. 


«ex. L. 


Yeuse. 


Jugians. 


Regia. L. 


Noyer. 




Pour le charonnage. 


Fraxînus. 


Excelsior. L. 
Ornus. L. 


Fresne. 


Celtis. 


Occidcmalîs. L. 


Micocoulier. 


Ulmus. 


Campestrîs» L. 
Tortuosus. L. 


Orme. 


CarpînuSj 


Betulus. L. 


Charme. 


Piatunus. 


Nodosus. L. 


Platane. 


Cornus. 


Mas. L. 


Cornouiller, 


Corylus, 


Sylvestris. 


Coudrier. 


Cratœgus. 


Oxyacantha. L. 


Epine. 


lUx. - 


Aquifolium*. L. 


Houx. 
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Sp écifi^ues. Obseryationl et H eux èe culture . 

alors on employé ceux qu'on a sous 
la main. 

Dans les pays où les. espèces de 
bois sont peu nombreuses , on est 
peu difficile sur le choix, et on em- 
ployé , à la menuiserie grossière, tous 
Commun. les bois que Ton a sous lamain : tels que 

Sauvage. le mâronnier, le tilleul, le hêtre, etc.; 

Sauvage. mais lorsqu'il s'agit d'établir des 

Faux acacia. meubles , des boiseries , des parquets 
Chêne-verd. propres et recherches, on prend de 
Ordinaire. préférence les bois indiqiij^s dans cette 

série.. 



Ordinaire. 

A fleur* 

De Provence. 

Ordinaire. 

Tortillard.' 

Ordinaire. 

Tortillard. 

Mâle. 
Des bois.. 
Blanche. 
Des bois*. 



C^est avec le bois de ces arbres 
qu'on fait assez généralement, dans 
les principales villes de l'Europe, 
le bon charronnage , le charronnagp 
proprt et solide. 

Ceux • ci fournissent pour de petits 
ouvrages des bois flexibles , durs et 
très- forts : on les employé pour faire 
des échelons d'échelles , des rirdelhs 
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Noms latins. Noms franfaii^ 





V'our VEhénisUrie^ . , 


Cercis. 


Siiiquastrum. L 


• Gainîev^. 


Sorbus. 


Aacuparia. L. 


Sorbier^ 




Domestîca. L. 


Cormier^ 




Aria. L. 




Cratœgus. 


Torminalis. L. 
Azarolus. L. 


Alisiers.. 


Mespilus, 


Germanica. L,. 


Néflier. 


Ciîyssus, 


liaburnum. L. 


Cytise. 


Morus. 


Alba. L. 


Mûriers. 




Nigra. L. 




Prunus.. 


Armcnîaca. L* 


Abricotiei;^ 


' 


Catharticus.L. 


Neprun. 


Bhamnus. 


Alaternus. L. 


Alatcrnc. 




]^iziphus. L. 


Jujubier. 


Tamarii^. 


Gallica. L. 


Tamarix. 


Çiringa. 


Valgarîs. L. 


Lilas. 


Viburnum,, 


Opulus. L. 


Obier. 


Thuya. 


OccMentalis.L 
Orientalts. L. 


. Tuyas. 


Çambucuf» 


Nigra. L. 


Sureau. 


S>yra3^. 


QfficincUis. L. 


Aiiboufi,c%; 
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fp^cifiquet. 



Obaerrfttions et lieux de cnhi»^. 



de voitures et autres objets de çettç 
nature. 



De Judée. 

Des oiseIeurs^ 

Des bois^ 

Allier. 

AUonchicr. 

Azérolier. 

Ordinaire. 

Faux ébénier. 

Blanc. 

Noir. 

Ordinaire. 

Ordinaire^ 

Ordinaire. 

De Provence. 

De Narbonne. 

Grand. 

Des bois^ 

D'Amérique. 

De la Chine. 

Noir. 

De Provçnce^ 



Les bois propres à rcbénisterle 
devant être colorés d'un grain fini, 
serré et dur , et susceptible de 
prendre un beau poli , ne peuvent 
gaèrerêtre remplacés par ceux des se' 
ries précédentes. Quoique le nombre 
de ceux qui croissent naturellement 
eu Europe, ou qui y sont natura- 
lisés , soit assez considérable , il s'aug- 
mente encore par plusieurs arbres 
étrangers qui commencent à s'y mul- 
tiplier ab on damaient. 
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Noms laxins. 


Noms français. 


Genres. 


Espèces. 


Généri(^ues 


Staphylea. 


Pînnata. L. 


Nci'Coupc. 


Punica. 


Granalum. L. 


Grenadier. 


Taxus. 


Bacgaïa. L. 


jf- 


Ceratonia, 


Siliqua. L. 


Caroubier. 




Tour le tour 


• 


Buxus. 


Sempervirens.l 


. Buis. 


Evonymus. 


£uropœus. I. 


Fusain. L. 


Prunus. 


Mahaleb. L. 


Mahaleb. 


Rhamnus. 


Paliurus. L. 


Argalou. 


Phyllirea. 


Media. L. 
Latifolia. L. 


Fiiaria. 


Laurusr 


Nobilis. L. 


Laurier. 


Juniperus. 


Communis. L. 


Genévrier.. 


Pisiachia* 


Lentî&cus» L. 


Lentisque. 


Vitis. 


Vinîfera. L. 


Vigne. 


Olea. 


Sylvestris. L. 
Sativa. L. 


Olivier. 


Myrtus. 


Commuais. L. 


Myrthe. 


Cytrus. 


Media. L. 


Citronnier. 




Aurantium. L. 


Oranger. 




Four la boîsselierie. 


Betula. 


Alba. L. 


Bouleam 




AIqus. L. 


Aulne< 
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Spécifiques. 

Ordinaire. 
Ordinaire. 
Ordinaire. 
Dltalie. 



Obser?atIoxis et lieux "de culture^; 



En arbre. 

Des bois. 

Bois de Saînte- 

, Lucie. 
De Provence. 
Moyen. 

Alarges feuilles. 
Franc. 
Commun. 
Ordinaire. 
Ordinaire. 
Sauvage. 
Cultivé. 
Commun. 
Ordinaire. . 
Ordinaire» 



Il est à remarquer que les plus durs 
et les plus colorés de ces arbres , ap- 
partiennent à des arbres qui viennent 
dans les climats les plus chauds : pres- 
que tous croissent dans les montagnes 
et dans des terrains secs. 



Même remarque que de Tautre pointe 



Slanc. 

Noir. 



Sont compris dans cette série les bois 
qui servent à faire des [pelles, des 



Use ) 

NoaiS latins. Noms Françail. 

Genres* Espèces, Génériques» 

Fagus; Sylvatica. L* Hêtre. 

Carpinus. Ëetului. L. Charmei 

Juglansk Regia. L. Noyers» 

Salix. Alba. L* Saale. 

La Vannerie. 

Vitellîna.L* 
Ruben». L* 
Hélix- L. 
Salix» LigttstrÎDa L* Osiers» ^ 

Oiiu. L. 
Viminalis. L* 
Amygdalina. L. 
Ginerca» 

Pêuf Us arts non indiqués précédemmenL 

Kali. L. 
Tragus. L. 
Soda. L. 
Salsola* Rosacea. L. Soudes» 

Sativa. L. 

Altissima. L» ^ 

Salsa. L. 

Dipsacus- Fullonum» L. Cardiire* 
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Spéci£qvi!8« 

Des forêtSé 
Ordinaire. 
Ordinaire* 
Blanc. 



ObseirraÛons et Vieux \àé eulttd'ff* 

des sceaux, dessebilles, des saboti 
et autres ustenciles de cette espèce* 



JcaunA ce sont les jeunes tiges d^un de ce« 

Kouge^ arbres, ou arbrisseaux qui servent à 

Bleuâtre. faire des Vans^ ou des Corbeilles, ou 

Afiles deTroëne. des Paniers, pour les usages do« 
A Oreilles* mestiques. • ' ' ' 

Zenigole. 

Chevrin» . • - 

Cendre. 



Grande. Propres à fournir la Soude néces* 

Epineuse* saire aux arts de la savonnerie, de 

Ordinaire* la buanderie^ etc. Ce genre de plantes^ 

De Sibérie. est cultivée et se trouve naturellement 

Barille» dansHes pays maritimes et sur les pla-* 

Géante* ges sabloneuses du midi de TEurope^ 
Salé. 

A Foulon. Propre à l'art du bonnetier, du dra- 
pier et du couverturicr. 

Tome VIL J î 
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Noms latins* Noms français. 

Genres. 3Bspèces. Cënérî^et: 

Uex. Aquifolium. L. Houx. 

Pistacbia. Tecebinthus. L« Térébînthe. 

Rbamnus. Frangula. L, Bourgéne. 

FraxinuSir ' Calabriensis. Li Fiëne. 



Pinus. L. Larix. L. 



Mélèse. 



Qaercus* Suber. L. 



Liège. 



Pisus. 



■ Maritima major Pins. 



Maritima minor. 



Groton. 



Sebiferum. L. Suiffiei. 



(383 ) 



Spécifiques. 

Des bois. 
De Provence. 
Ordinaire. 

A la Mâne. 

D'Europe. 
Ordinaire. 

Maritime. 



Petit Mme. 
ou d'AIcp.' 

Dâ la Chine. 



Obsenrations et lieux de cuture. ^ 

On tire de la glu de son écorce 
pilée. 

Fournît par incision la tcrében- 
tine t cultivé dans le midi. 

Son bois donne le meilleur char- 
bon «pour la fabrication de la pou- 
dre à cannon. 

Son suc propre extravasc dans les 
pores de 9es feuilles , est la mâne dit 

commerce. 

Donne la mâne du mélèse dans 
le Briançon e^ TArgovie de ce nom. 

Son écorce est le Hège pour le- 
quel on cultive cet arbre dans le 
midi de la France et ^e TËurope. 

Cultivés dans les Départements de 
la Sarthe ^ des Landes, de Bordeaux 9 
pour le Goudron qui produit. 

Produit la raisiné , cultivé tX^nt 
le midi et le voisinage de la mer, en 
Italie. 

Dans quelques jardins du midi , 
pour le Suif que fournissent ses. 
graines. 



NcMns latin?. 

Genret. 
Berberis, 
Cornus. 



Cratœgas. 
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Espèces. 

Vulgaris. L* 

Mas Rubra. 
Mas Flàva. 

Aria longifolîa. 

Aria rotundifolia. Alisier* 



Noms français. 
Génêriqiies. 

Epinevipeue. 
Cornouiller. 





Tormînalis. L. 






Dentata. M. 




Mespîlus. 


Germanica. L. 


Néflier. 


Sorbus. 


Domestica. L. ' 


Cormier. 


Pyrus. 


Sylvestris. L. 


Pommier. 


Pirus malus. 


Sylvesiris. L. 


Pommier. 


Piunus. 


Sylvestris. L. 


Merisier. 




Insisitia. L. 


Prunier. 




Forestiers i fruits 


scc«. 


Pinus. 


Picea. 


Pins. 



Que r eus. 



Cembra. L. 

Suber. L 
Grammontia* L. 



Chênes. 



(387 ) 



Spëcifiqnes. Obsenrations et lieux de culturt. 

Des haies. Dans la zone tempérée de TEuropc. 

A fruit rouge. Dans les boîs de la zone tempérée 
A fruit jaune, de l'Europe- 

Allier à feuilles 

longues. 
Allier à feuilles Idem» 

rondes. 
Alionchier. 
De FoQtaine- 

Bleau. 



Des Boi5 . 
Des Forets. 
Sauvage. 

Sauvage, 
Des Bois. 
Sauvage. 



Idem. ' 

Il en existe plus de douze variétés^ 
Des bois de la Zone tempérée d'Eur. 



.r 



Idem. 



A Pignons. Dans le midi de la France et de 

TEurépe. 
Gembro. Sur les hautes inontagnes de TEur. 

Liège. Du midi , de U France et de TÊur. 

De Grammont. De Montpellier, 
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Nomi latins. 




Noms français 


Genre». 


£spcc«t. 
iEsculus- L. 


Généiiquef. 


Cotylus* * 


Sylvcatris. L- 


Coudrier. 


Fagus. 


Sylvatîci. L. 


Hêtre. 




Castanea. L. 


Châtaignier. 




Fruits en baies. 




Morus* 


Nigra. L, 


Mûiier. 


Ficus. 


Carica^L. 


Fîgtiîei* 


Ribea. 


Rubnina,. L. 

r 

Uva crispa. L. 


Groselier.-- 


ViiiV/ . 


Vinifcra. L. 


Vigne. ^ ^. . 




Fruits à osselets 


• 


Mespilus. L. 


Germanica Latifoli; 
Azarolus. L. 


». Néflier. 


Cratcegui* 


Aront^. L» 

Maroceana. 

Tanacetifolia, 


' Azcrolier. 
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Spécifiqu«f 


lieux de cuiture; 


Doux^ 


D'Espagne. 


Des Bois. 


De la Zone tempérée de rEuropc. 


Des Forêts, 


Idem. 


Des Forêts» 


Idem. 


Noîr. 


Des Zones tempérées et chaudes 




de TEurope. 


Domestique* 


Dans le midi de la France et de 




l'Europe. 




Il en existe un grand nombre de vaté 


A Grappes. 


De la Zone tempérée de la France 




et de l'Europe. 


' A Maquereau. 


Il en existe plus de quinze variétés. 


A vin» 


Des zones tempérées de la France 



et de l'Europe* 
On compte environ soîxantéVarîéiés 



A gros fruits. De la zone tempérée de la France 

et de l'Europe. 

Ordinaire* 

D'Italie. Du midi de la France et de FEux. 

De Barbatiié. 
Du Levant. 
Tome Vit KL k 
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Noms latins. Noms françaii. 

GeDttÊ. ' £fpèce% Génériques. 

Arbres ei Arbustes à fruits boos à manger , ou Arbrei 
fruitiers de raze campagne» 

Fruits à noyaux^ 
Olea Europoea. Siitiva* L. Olivier. 



Rhamniis. 


Zizipbus. L< 
Domestica. 


Jujubier, 


Prunus cerasus 


. Juliana^ L« 
Bigarclla. L, 

Çereola. M. 
Amygdalina. 


XlSérisier^ 


Prunus insitisia 


, Cerca. L. 
Damascena. L. 

Hungarica* M^ 


Prunier^ 


prunus armç- 


Communis. 


Abricoti 


oiota. 


Dulcis. M^ 




Amygdalus 


Campestris. » 


PêcheN 


Periica. L. 








Copsulaires à fruiu^ 


Amygdalu) 


Aœara, M* 
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Spécifiques. 



Observations et lieux de culture. 



Cultivé. Cultivé dans le midi de la France 

et de TEarope. On compte environ 
quinze variétés de cette espèce. 

Cultivé idem ; il y en a deux variétés. 

Cultivé dans les zones tempérées 
et chaudes de l'Europe ; il en existe 
plusieurs variétés. 

Cultivés dans la plus grande partie 
de TEurope : on compte près de trente 
variétés de ees espèces agrestes. 



Commun* 

Ordinaire. 
Guignier. 
Bigarotier. 

Mirabelles 
Rognon de coq. 
Ste.-Catberine« 
Damas de Tours 
Kâche.. 

Ordinaire. 
Albcrgier. 



Cultivé dans le midi de la Franco 
et de l'Europe ; il en existe six va- 
riétés. 

Des vignes* Cultivé idem ; et douze variétés au 

moins de cette espèce sont répandues 
en France. 



Amer. 



Cultivé dans le midi de la Fiance 
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Noms lati 


ns. 


Noms français 


Genres. 


Espèces. 


Génériques. 


Coinmunîs< 


Dulcîs, M. 
Tcnera. M. 


Amandier. 


Corylus. 


Vulgarîs. 


Noisetier* 


SativaL. 


Avellana, 
Sativa, 


- 


Jurlans. 


Scrotina. 


Noyer* 


liegia. 


Raccmosa. 
Maxiraa. 






Angulosa. 

• 


é 


Fagus. 


Satiya. 


Maronnier* 


Castanea. L. 







Ceratonia. Siliqua. L. 



Caroubier. 



ARBRES FRUITIERS DES JARDINS. 
Pulpeux. 



Berberîs. Abortiva. 

Vulgaris. L, Cœrulca. 

Capadensis, 



Epine vineit^.. 
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* Spécifiques. 

Doux. 

Tendre. 

ïranc. 
Avelinier. 



Commun. 
De Si--Jean> 
A grappes. 
De Jeanga. 
Anguleux* 

Cultivé. 



Ordinaire. 



Observations et lieux de culture» 

et de TEurope. Ses variétés sont con- 
nues en Francf . 

Cultivés dans les zones tempérées 
et chaudes de l'Europe. Cinq variétés 
en France. 

Cultivé en plaiûe dans les zones 
tempérées ; indépen4amment de ces' 
variétés , il en existe plusieurs autres 
en France. 



Cultivé en plaine et sur les mon^ 
tagnes dans les zones tempérées et 
et chaudes de l'Europe ; il en existe 
.plusieurs variétés en France.^ 

Cultivé dans le midi de l'Europe ; 
il y en a de deux sexes et de plusieurs 
variétés. 



Sans pepînâ. Dans les jardins de France , d'An- 

A fruit bleu. gleterre et d'Allemagne. 
A larges feuilles^ 
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Noms latins. 


Noms français. 


Gearef. 


Asiatica*. 


Géméâ^ti 


Prunus cerasus. Balança. 


Cerisier. 


Horicnsis. 


Aoglica. 
Gallica. 

Viridis. 


Des jardins. 


Pmauf. 


Ccceola. 


Prunier. 


losidtia. 


Auiea. 


Des jardins» 


Hocftcoifi* 


Ruhra. 
Cccrulea. 






Purpurea* 


• 




ALexandrîna. L. 






Alba. 




Prunus. 


Batavica. 


Abricotier des 


Armeniaca. 


Nigra. ^ . 


jardins; 


Hortensis. 


V^egata. 
Persica. 

Lusitanica. 
Prœcox. 






Violacea. 


"' 




Hortensîs. 




Amygdalus*. 


w Ces sous-varîc.t€S 


Pêcher. 


Persica. 


n'ont point encore 
de noms triviaux. 


Des jardins. 
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SpëciÊqaes* 



ObservatioiM et lieux àe eu1mr« 



Oe Gérasonte. Ces quatre souches principales ont 

De Hollaadc. "donné un grand tiombre de sous-va- 

D'Angleterre. riciiés qui sont répandues dans plu» 

De France. sieurs endroits de TËurope. 

Reine Claxide* On compte environ quarante sous- 
Mirabelle, variétés de ses premières , dans plu- 
Drap d'or. * sieurs jardins de France , d'Allema- 
De Virginie. gne , d'Italie et d'£spagne! 
Pcirdrigon violet. 
De Monsieur. 



D'Alexandrie. 

Blanc. 

De Hollande. 

Noir. 

Panaché, 

Pêche. 

De Portugal. 

Précoce. 

Violet. 



On cultive ces arbres en espaliers , 
en buisson et en plein-vent, sous les 
zones tempérées et chaudes , dans un 
grand nombre de jardins de l'Euro- 
pe , et particulièrement dans ceux 
d^u midi de la France. 



Amande. Ces principales variétés ont fourni 

Cerise. par la ciilture,pTès de cinquante sous* 

Pavie. variétés, qui sont cultivées dans ua 

Brugnons. grand nombre de jardins de Ja France 
Teton de Venus et de TEurope. 
Chancellière. 

Tome VII. L l 
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Noms latÎDf. Noms français. 

Genres. Espèces; Générîqnei. 

Lanrus. Pcrsêa. L. Laurier* 



Aaona. 


Triloba.L., 
Cbirimoïlla. 


Ascimiûieh 
Anone. 


Dyoï^yros. 


Virginia. L. 
Caqui. 


Plaqueftiiàier 


Mespilus. 
Germanie a» 
Cratœgus. 


Abortiva. 
Goccinca. L. 


KêBier. 
Azerolier. 


Pyrûs. 
Malus. 


Hottensis. 

Ces sous-vauétcs Pommîcrs. 
n'ont poibt encore Des jardins* 
de noàis (rïviaux. 



Liquescehs* L. 

Pyruscômtnunis.Pon^peiana. L. ' Poiriers des jar- 
dins. 
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9pici(quet. Obsery^Uoi^s et 'lieux de culture, 

Avocayer. Cultivé en pleine terre dans le 

royaume de Valencç. 

A trois }obes. Cultivé en France où il commence 

ChîrimoïUa. à fructifier. 

Dans le royaume de Valence. 

De Virginie. Encore peu répandus dans l'Eu- 

De la Chine., rope. 

Sans noyau. Dans lesjardins de la zone tempérée 

De Canada. de TEurope. 



Apis. 

Calvilles. 

Kambours. 

Reinettes. 

Fenouillets. 

Postopbes. 



Bergamottés.* 

Beurrés. 

Blanquettes. 

Bon. chrétiens. 

Doyennés. 

Muscats. 



Ces principales variétés ont donné 
pour la culture,plus de quatre - vingt 
sous-variétés, qui étant greffées sur 
paradis ) sur doucin et sur franc , 
sont cultivées dans les jardins de 
TEurope , soit en pleine terre, soit 
en espalier, contre-espalier, buissons 
et quenouilles. 

Du mélange des poussières sémi- 
nales des poiriers, des pommi.ers , 
4e$ cpigqassiers , des azéroliers , 
des cormiers , des néfliers et autres , 
sont nées ces vs^riétés, qui , par leur 
mélange 1 oiK. formé pkis de cent 
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Ncois FtzsçizK 



Sufbcsceiis. L. 





Aurantium.L, 






OlyssipODCOse. 






Multifionim. 






hun-Aium. 




Citrus. 


Sinensc. 


Oranger* 


Auiaiiiiuni* 


Pompoleua». 






. Maximuai. 


». 




Pompclmoas. 






Bergamum. 




Citrus. 


Dulcc. 


Limonoier^ 


Limon. 


FloreDtinum, 




Citrus. 


Cedrz. 




Mcdica. 


Tubeiosus. 


Citroniec^ 




Balocinus. 




Piydium. 


Pyriferum. L* 


Gouyariec« 



• Ce» sousrvariéfés 
Vîtis. n*ont point en- Y)gncs< 

Vinifcra# core de noms tri- 

viau^fc latins^ 
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Spécifiques. Observations et lieux'cte cuhare^i 

Orangers. cinquante sous -variétés distinctes, 

Rousselets. « dont beaucoup sont cu^ltîvées en es- 
Virgouleuses. palier, en buissons, quenouilles et 

plein vent dan^ les jardins de TËu- 

rope. 

Ces espèces, variétés, sous -va- 
riétés, au nombre de plus de cent» 
sont cultivées en pleine terre à Nice, 
à Gênes , et dans les parties les plus 
chaudes de VEurope. Dans beaucoup * 
d'autres lieux , et même dans le nord 
de TËurope , on les cultive dans des 
vases et dans des caisses , et on les 
conserve pendant Thyver dans des 
serres et orangeries^ 



Sauvageon. 
De Portugal, 
Riche dépouille. 
Turc. 
Chinois. 
-Pompadour. 
Chadec. 
Pampelmoussç. 
Bergamotte. 
Doux. 
De Florence* 
Cedra. 
Poncire, 
Balotin. 

Des Antilles. 

Chasselât. 
Corinthe. 
Morillon. 
Muscats, 



La culture de cet arbre Commence 
à s'établir dans le midi de la France. 

Ces principales variétés sont les 
souches d'environ vingt'Ctnq sous- 
variétés, dont on forme des treilles, 
des espaliers et des berceaux, dans 
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Noms latins» Noms français^ 

Genres Espèces. Génériq^ucs» 



Juglans* 
Pistachia. 



Ahba. 

Compressa. 

Olivœfoimis. 

Trifolia. 



Noyers. 
Pistachier^ 
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Spécifiques. 



Bourdelas. 



Blanc. 
Jckeri. 
Facamier. 

Màle. 
l^exncUe. 



Gbseirationt et lieux de culture; 

les jardins des zones tempérées et 
chaudes de TEuropé ; dans les climats 
froids on les caltire sous châssis. ^ 

Encore peu répandus dans les jar- 
dins dje Frauce et du reste de TEa- 
ropc. 



(♦»4V 

NOTA. 



Pour completter dans toutes ses parties le 
tableau des végétaux qui composent Tagriculture Eu- 
ropéenne , il conviendrait d'ajouter ici trois séries, 
qui sans être aussi utiles que dont que nous venons 
de présenter rébauche, ont cependant leur mérite 
particulier, leur degré d'importance , puis qu^elIes 
sont agréables, qu'elles font l'objet d'un commerce 
étendu , 'et que d'ailleurs elles sont nécessaires aux 
progrès des sciences ; mais pressés par le tems , nous 
nous contentons de les indiquer, nous réservant 
d'entrer une autre année dans les détails. 

La première de ces séries est celles des plantes qui 
servent à Tornement des jardins et des serres dans les 
quatre saisons de Tannée ; elle comprend les fleurs 
proprement dites, les oignons de liliacéesi les griffes, 
les tùbeitules , les œillets, Iw auricules , les primi* 
vèses, etc.; le nombre des espèces de ces plantes 
n'est que de quelques centaines, mais celui des varié* 
tés est de plus de deux mille. 

La deuxième comprend les arbres, arbrisseaux et 
arbustes, tant étrangers qu'indigènes, qui entrent daos 
la composition des différens genres des jardins français 
ou paysagistes , soit pour garnir des parterres, établir 
des palissades ou des clôtures pour former des lignes 
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de massifs, bixrder des allées ,des avcmues, des grandes 
rouies, soit pour composer des bosqucis ou des boi$. Le 
nombre de cs# végétaux , tant tn ttpè'CQs qu'en va- 
liéiéiiet sous -variétés i peut-être porté à plus de trois 
mille. 

Enfin la troisième térie est composée de toutes les 
plantes herbacées, annuelles; bis^annuelles ^ vivaccs 
tt des arbri&seaux de lerres chaudes , qui dépourvus 
d'agrément et d'utilité économique, sot^t exclus des 
jardins et des cultures où ^l'on a ces deux objets en 
\rue,et ne se trouventquc dans Içs écoles de botanique 
cù ils sont rassemblés pour lormcr la suite des végc- ' 
taux, et servir à lenseiguement et aux progrès de la 
science. 

On volt par ce sîmple exposé quelle quantité de 
richesses végétales renU^me l Europe, et ccocndant 
combien le noxxibie nc^ourutit^il pas encore en êire 
axigmenté ? 



X0m« VIÎ. Ml 



TABLEAU 



DES ARBRES INDIGÈNES 



Genrtt* 



EN France. 
Noms latins, 
espèces* 



Acer. 



Viridis. 

Varîegatus. 

Virîdis. 

Variegatiu. 

Vulgarîs. 

Laciniosa. 



Variétés. 

MonspessuIa4ium. 

Caiopestre. 
Pscudo. 
Platanus. 
Flatanoïdes. 



Arbutus 



Flore albo. 
Rubro. 
Pleno. 

Observations. 



Opulifolia, yillas. 
Unedo. 



( Les notes ci-dessous s'apliqucntà Tordre numérique 
de la Nomenclature. ) 

Semi toujours verd , du midi , bois de menuiserie. 
Du centre et du nord , bois dur. 
Des jardins. 

D'alii^nement, des montagnes , bois dur. 
Des jardins. 
Des montagnes, d'alignement , bois dur. 



(4«7 ) 





Noms français 


. 


Genrei; 


Espèces. 


Variétés. 


> 


De 'Montpellier. 


' 


Des Bois. 


Verd. 


Erablei. 


Sicomore. 


Panaché. 




Plane. 


Verd. 
Panaché. 




Lacinié. 






Duret. 


Ordinaire. 

A fleuri blanches. 


Arbousier. 


Ordinaire. 


Rougesi 
Doubles. 



Des jardins. 

Du midi , des montagnes , bois dur. 
Toujours verd , fruit mangeable « bois dur , do 
midi. 

Idem, dès jardins. 

Idem, des jardins. 
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Noms latins. 

Genres. Variétés. 

Pendilla. 
Elar.i. 
GIutînof(7. 
Betub. Laciniaia. 

Glanca. 

An^ulata, 

Viridis. 

Aufea. 

Ar|entca. 

Vulgarîs, 
Incisa. 



Espèces. 



Buxus. 
Carpinus 

GeUis. 
Cornu». 



Alba. 

Alnus. 

Semilata» Kepp# 
Incana. 

Sempervirens. 
Bettilus. 
. Australie. 



Viridis. 
^ Varîcgata. 

Observations. 

Des tsrraing picrrcu^t, dans le centre et le nord, 
bois tendre. ^ 

Iilem. 
Aq^iritiqncu boîs tendre, du norl^t du ccrrrc. 

Idem ii^s jardins. ^ 

Idem. 

Item. 
Aquî i'iuc , bois tendre , du midi. 
Toujours vetd, ies montagnes calcaires du centre 



Genres. 
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Noms français-. 

Espèces. Variétés; 

Blanc Pleureur. 





Droit. 




Bouleau. 


Aulne. 


Glalineux. 




Aul. àfçls. 


dcnt.Lacînic. 




Aul. Blanc, 


Glauque. 
Anguleux. 


Buis. 


Arbres. 


Vcrcl. 
Doré. 

Argenté. 


Charme^ 


Octlinaîre* 


Des boîs. ^ 

A feuilles siiîjples. 


Micocoulier. 


Ordinaire. 






Sjnguin. 


Des boîs. 


Cornouiller. 


Mile. 


Panaché. 



du mîdî , boîi très-<lur. ' 

Des jardins. \ 
Idem. 

Des terrains pierreux; du nord et du centre « boîs 
dur. 

Des jardins. 

D alignement, terrain sec, bois dur, du mîdî. 

Terrains humiJje.s i pierreux, bois dur, du nord et 
du couchant. 

Des jirdjiis. 



Genres. 

Corylus. 
Cratœgus. 

Cyiîïus. 



Eleagnus. 



Evonymus. 



( 410 ) 
Nomi latins. 

Variétés. 



Espèces, 



Fmciu rubro 
FLvo. 



Mas. 



Sylvestris. 

Torminalii. 

Vcntata. M. P. 
Rotundifolia. Aria. 
Longifolia. 

Angustifolium. Laburnum. 
LatiFoIium. 



Tcnuifolius. 

Vaiiegaïus. 
Fruclu luiea. 
Aiba. 



Angustifolifi. 
Europœus. 

Latîfolius. 



Observations. 

Des bois humides pierreux , bois dur, du nord et 
du couchant , fruit bon a manger. 
Idem» 
Des bois ombragés ^^bois scmi dur, du nord et du 
couchant , fruit bon à manger. 

D'alignement, bois de menuiserie, fruit mangeable , 
du nord et du couchant. 
Idem, belles variétés. 
Des bois du nord et du couchant» bois de menui- 
serie «.fruit mangeable* 
Idem. 
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Noms françai 


s. 


Genres. 


Espèces. 


Vatiët^s. , 




Mâle. 


A fruit rouges 
Jaune. 


Noîsctîer. 


Sauvage 

Des bois. 

De Foniainbl. 


^ 


Alisier. 


Allier. 


A feuilles rondes 




• \ 


larges. 


Cytise. 


Des Alpes. 


A feuilles étroites 

larges. 
Des bois. 




Commun. 


Panaché. 


Fusain. 




A fruit jaunes. 


J 


A larges feuil. 


Blanc. 



Des montagnes, bois dut:, propre aux tonneliers. 

■ Idem et des jardins. 
Des montagnes du midi, bois semi«dur , fleurs 
odorantes. 

Des bois du nord et du centre , bois dui;,, d'ébénis- 
tcrie. 

Idem et des jardins. 
Idem , idem. 
Idem, idem. 
Des bois du nord , bois dur , d'ébénisterie. 



, 
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Noms laiini. 


O.iittt. 




Variétéiw 




Caitauea. 


Sylvc&uis. 

Saciva- 
Valgaris. 


agQi* 


Sylvatica. 


A.ba. 
pLn;>urea. 
Viiidis purpurea. 
Crisiaïa. 

Jaspidea* 
Argenica. 


ïaxînus. 


Excehion 


Verrucoaa. 

Pendula. 

Horî&ODtalis. 



Monopkylia. 

Observatioos. 

Ses hautes montagnes du nord et du couchant et 
du ibidi. Bois de charpente. Fiuit bon ;i manger. 
Des montagnes du couchant et du midi idem. 
Des hautes montagnes , hoià scnû dur , fruit 
oléagineux, 

Idemctdesjaidinf, 
Idem , idem. 
Idem, idem:. 
Idem, idem. 
Des terrains humides, bois de charronuage , acbrc 
d''align»ment. 



Càcnret. 
Châtaignier» 

Hêtre. 



( 4o5 ) 
Noms français^ 
Espèces; 



Frcnc. 



De TEurope. 



Génériqufl««* 

Sauvage. 

Maronnier. 

Ordinaire. 

Blanc. 

Pourprée 

Cuivré. 

Crête de coq. 

Aboisjaspétf 

Argenté. 

Graveleux. 

Pleureur. 

Horisontal. 

Aunefeuille^ 



tdem et des jardins* 
Idem , idem. 
ï)es jardins. 
Des terrains humides i bois de charronnage t arbres 
d'alignement. 

Idem des jardins. 
Des sables maritimes et autres, b^ois dur. 
Des bois , terrains sableux , toujours verd , boîa 
très-dur* 
Ëcorce fourùissant la glue. 
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Nb 



GenKi. 

Hyppo-phœ. 



Ilex. 
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Noms latins. 

Aamnoïdes. 



Aquifolium. 



Variétés. 

Mas.. 
Fœmina. 

Viridis. Splnosnm* 
Inermis. 

Aureum. Magnum. 
Minus. 

Argenteum. Minus. 

Minus. 
Maculatum «ureum. 



Observations. 
Idem des jardins. 
Idem, idem. 
Idem, idem. 
Des sables arides du couchant et du midi , bois 
dur, odoriférant, baies huileuses aromatiques. 
Idem du midi seulement. 
Idem. 

Idem , idem. 
Des hautes montagnes , arbre résineux , bois de 
mâture. * 

Toujours^verd , bois dur , aromatique du midi, 
idem. 
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Noms français. 


Genres. Espèce». 


Variété». 


Chalef. 


DlËurope. 


Mâle. 
Femelle. 




Des bois. 


Verd; 

Epineux. 

Sans épines. 

Doré. 

Grand. 

Petit. 


Houx, 




Argentée 

Grand. 

Petit. 

Maculé* 

Doré. 


Idem» 






Idem, 


des jardins. 


^ . 


Bon terrain de plaine , bois 


semi-dur, fruit cirifor 


de midi. 






Des bois 


, propre aux hayes , 


bois dur , fruit rouge^ 


Idem 


et des jardins. 




Idem, 


idem. 




Idem. 


y idem. 




Idem, 


idem. 




Idem, 


idem. 


j 


Arbre fruitier, bois dut, des 


vergjîrs agrestes dans 


lemidû 
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Nomi latins 


» 


9pécifiqtte« 




Lieux de culture* 




( 


Argenteum. 
Echinatum. Viridis 




- 


VariegatuTO, 




CommuniSv 




Junîperuj. ] 


Oxycedruf. 
Suecîca. M. P^ 
Pbeenicea. 




Larix* 


Europea. 


LatifoHa, 


Lauius. 


Nobilis. 


Undulata. 

Angustifolia, 

Variegata. 


Melia, 


Azedarach. 




^ 


4 


Vulgafîs. 
Rosea. 


Mespîlui. 


Oxyaftntha. 


Fructu luteo« 
Plena. % 
Biflora. 
Variçgata^ 



Azarolus* 
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Noms françaîi. 


Genres. 


Espèces. Variétés.' 


^ 


Argenté. 
Hérisson. 
Verd^ 
Panaché. 


Genévrier. 


Des bois» 

Cadc. 

Des montagnes* 

Ournil de Prov. 


Mélèse. 


d'Europe. ^ , 


i^durier 


Des poètes. A larges feuiles. 
A feuilles qndées. 
Id. étroites. 
. Panachée. 


Azedarach. 


De Provence. 


Aubepin. 


Commun. 
Afleur.rose- 
Afruit jaune. 
A fleurs doubles* 
Fleurissant deux fois 
Panachés. 



Azé relier* 





Mio ) 






Noms latini. 


Genres, 


Etpèces. 


Vulgaris. 


Mespilus. 


Gcrmanica. 


Latifolia. 
Abortiva. 


Nerîam. 


Oleander. 


Roseum. 
Album. 


Olca. 


Europea. 

Media. 


Sylvestrîs 
Sativa. 




1 


Le vis. 


Phyllirca. 


Latifolia. 


Spinosa. 
Nerifolia. 




Observations 


• 



Ymétés, 



Des bois ombragés , da N. et du C. , boij dur » frais 
mangeable. 

tdem^ et des jardius. 

Id. Id. 

Toujours verd , bois dur , fruit oleifer , ton à 
manger , du raidu 

ïd. Et douze à quinze autres variétés domestiques.. 

Toujours verd , bois dur „ d'ébcnistcric , des ter- 
rains sabloheux , dans le midi. 
Idem. 
Idem* 



Genres; 

Néflier. 

Laurier rose. 
Olivier. 

F.larie. 



Noms français* 
Espèces. 



Yasîétén 



Des bois. 
Commun. A larges feuilles. 

' Sans Noyau. 

Rouge, 
Ordinaire • Blanc. 

Sauvage. 

d'Europe. Cultivé. 

A feuilles étroit. Eatîères. 

/ Epineuses. 

;A feuilles larg. Oblongues. 

Sauvage. De Genève. 

Mugho. D^Ecosse. 

Maritime; De Bordeaux. 



Idem. 

Résineux , toujours verd , bois de marine , des 
montagnes. 

Id. Bois de mâture i des sables , Idem résineux , 
Idem bois de chauffage , des hautes montagnes. 

ïdem Idem , des sables maritimes. 

Idem^ Id. 

Idem ) Idem , des montagnes maritimes. 

Idem. Des hautes montagnes , amandes'bonnes à 
manger. 

Idem. Dçs très hautes montagnes , bois de mâture* 
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Noms latinsi 


. 


Genres. 


. Sspèces. 


Vari 




Sylvcstiis 


Genevemis. 




Rubra. 






Mugho, M. P. 




Pinus. 


Maritima. 


Majon 




Alpensh. 


Minor* 




Cembra.' 






Abies. 






Picea. 




^ 


Narbonensis. 




Pistatbia. 


Minor. M. P- 






Terebinthus. 






Alba. 


Major et minor, 



Populus. Tremula« 

Nigra. 

Observations. 

Idem, Des vallons humides , b^ois de^ménuiserie. 

Des terrains secs et chauds; bois dur, sève hui- 
leuse , dans le midi. 

Terrains humides, bois tendre , d*alignement , des 
forêts, terrains humides, bois tendre de marais , 
d'alignement , bois tendre. 

Des bois , terrains maigres , pierreux , bois sucrés 
dur. 

Des coteaux, mauvais terrain, bois odorant, Sem^ 
dur. 



i 
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. 


Noms français. 


Genres. 


Espèces; 


Pin. 


De la Méditer. Petit. 




Cembra. 




Pessc > Picéaou 




Ëpicia. 




Supin arganté. 



Varie lési 



De Narbonne. 
Tércbinthe. Petit. 

Commun. 

Blanc Grand et petit. 

Peuplier. Tremble. 

Noir. 



Des bois et des jardins, bois de menuiserie , semi* 
dur. 
Idem. Et fruits mangeables dans plusieurs variétés. 
Idem, idem , et propre à faire du cidre. 

Idem , idem , idem. 
Terrains pierreux et secs, dans le midi , bois très- 
dur. 
Idem , son écotce fournit le liége , dans le midi. 
Des'côteaux pierreux, boii dur, proprelà la char- 
Tome VII. O o 



Genres* 



Prunus. 



Pyrrus. 



Quercus* 
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Noms latins. 



litpèces. 

Padus. 

Mahaleb. 

Syivestrîs. 

Insitîsia» 

Pyrasicr. 

Maius. 

Ylcx. 

Suber. 
Kobur. 



Tanssin. 
Haliphœol.M.P. 



Variétés* 



Fructu rùbro et fruc 

tu nigro. 
Simples , fructu ru^ 

bro , flore pleno. 
Et omnes varietates. 
Sylvesms et omnes 

varietates. 
Serrata , longa. 
IntegrîFoiia. 
LatifoIîaailgustifoUa 
Sessilis. 
Pedunculata» 
Racemosa. 
Fastigiata* 



Observations. 



pentt rurale et civile , et à la menuiserie , écorce 
utile à la tannerie* 

Fruits propres à la nourriture de certains animaux. 

Des montagnes des Pyrénées , idem, idem. 

Des petites montagnes du midi , idem , idem. 
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Noms français. 


Genres. 


£8pôces. 


Variétés, 
Des bois à feuil. 


Puticr. 




rguge et à fleui 
noire. 


Merisier- 






Grand Prunier. 


Sauvage. 


Et prem. ses varié t. 


Poirier. 


Sauvage. 


A fils, cpèces et ent. 


Pommier. 


Sauvage. 


Et prem. des variét. 


Yeuse. 




A feuilles larges. 


Liège. 




A gland subcijises^ 


Chêne. 


Commun. 


Peduncule. 
En grappes. 
De la basse Navarre. 


Id. 


Rafine. 




U. 


A Capsulchéris. 





\ v^-^ 






N02S ladus. 


C^^Ttseu 


CA'.iianicnx. 


Y*riété^ 


HzJkmxKS. 


Fricgxiîa. 

Palionu. 

Zizîphm. 




Rr.us. 


Coriaia* 






Capfaea. 


Latifclla, acgustifo- 




Vîmînatlij. 


lia aigcntea. 


Sa!ix« 


Atcy^diiliiia. 

Ciacrea. 

Aiba. 




Sambucos. 


Nigra. 


Nî^ra argentea anrca. 




Bacemoia. 


Vircsccns , lairiata. 


Sorbos. 


Aacuparim. 


Malifructa , pyzi- 




Domesiica. 


fracta. 


Siyrax* 


OfiBcinale. 




Taxus* 


Baccava. 






Obteryadons. 



Des bois hamîdet do nord et du centre ; bois dur ; 
baies tinctoriales. 

Idem , bois fournissant le meilleur charbon pour 
la poudre à canon* 

Des terrains secs et humides du midi ; propre à 
faire des baies* 

Idem , bois dur ; fruits bons à manger et mé- 
dicinaux. 



Genres 

Noîrprun. 

Bourgene. 

Argaion. 

Jujubier. 

Sumac. 



Saule. 



Sureau. 

Sorbier. . 
Cormier. 

Albousier. 



(4t7i 
Noms français. 
Espèces. Variétés. 

Eu aulne noir. 

Commun. 

Des corroyeurs. 

Marceau. 

Liant. A feuil. larg. étroite 

A feuilles d*am. 

André. 

Ordinaire ou arg. 

OrditKiirc. A fies, noir arg. doré 

A grappes Verd. 

Des chasseurs. 

A fruit en Pomme. 



Idem , ccorccrproprc à tanner les cuirs. 
Aquatique ^ du nord et du centre , bois tendre» 

Idem; rameaux propres à la vannerie. 

Idem, idem. 

Idem ) idem. 

Idem, idem. 

Partie propre à faire des haies , floté , ordinaire ,, 
employé en méd. et à la cuisiac i bols dur» 
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Genres. 


Espèces. Variétés. 




Noms Utns. 


Tamarîx. 


Narbonensis. 


Tilia. 


Europœa. Sylvestris, bclgica» 


Ulex. 


Europeus. 




Coeruleus* 


Vitex, 


Agniu castuf« Albidus* 




Caineus. 



Observations. 

Idem et dans les jardins. 

Des bois , montagnes , semi-dur, d*ébénisterie. 

Des terrains arg. du nord et du couchant , fruit à 
manger propre à faire du cidre. 

Des coteaux du midi, bois dur, fleurs agréables. 

Des montagnes, du nord et du couchant; bois 
trçs-dur d'ébène , feuilles vertes. 

Nota» Le nombre total des arbres de cette division est 
de quatre-vingt six; vingt-sept d'entr'eùx ne croissent 
naturellement que dans la partie méridionale de la 
France; et les cinquante-neuf autres croissent natu- 
rellement dans ta partie du nord et au midi. Du 
nombre total de quatre-vingt-six ^ vingt-quatre sont 
des arbres de la première graindeur, ou de soixante à 
cent- vingt pieds de haut, dont le terme moyen est 
de quatre-vingt-dix pi«ds, dix -sept sont de la 
deuxième grandeur , ou de trente à soisiante pieds 



Genres; 



Is. 

Tamarix. 
Tilleul. 
Ajonc. 
Viter. 
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Espèces. 

Noms laûns. 



Variétés; 



A Fruit en poire* 
Ordinaire. 
De Narbonne. 
> Commun. 
En arbre, , DcsboisdcHolland i 

Du midi. Af lies. viol, blanche* 



Des plages sabloneuses ) des fleuves et de la mer ; 
bois dur pour les bestiaux. 

Des terrains maigres et humides du nord et du 
couchant, fourrage. 

Des terrains sabloneux, secs et chauds du midi, 
bois tendre , ordinaire , gr. remplaçant le poivre. 

Toujours verd , des landes du nord et du couchant; 



d'élévation ', dont la hauteur moyenne est de qua- 
rante-cinq pieds\ et quarante-trois sont des arbres de 
demi-grandeur qui ne s'élèvent que de quinze à vingt 
pieds de haut, et dont la taille moyenne est de dix 
pieds. De tous ces arbres, dix-neuf seulement sont 
employés à former la base des plantations des forêts , 
le reste ne s'y trouve qu'accidentellement assez isolé 
dans les campagnes - incultes. De ces dix-neuf arbres , 
cinq sont propres aux terrains humides; dix fournissent 
les: plantations des terrains secs et pierreux , vingt- 



( 4«o) 
quatre iculcmentsont employés dans les haates mon- 
tagnes. 

Ces noms sont ceux adoptés par Linné et consi- 
gnés dans Species plantarvm ( édidon de 1779 par 
Ricbard ) ; à défaut de ceux-ci on a suivi la oomen- 
clature du Muséum d'histoire naturelle , etc.; elle esc 
iodiquée par ces deux lettres : M. P. qui sont Fabré- 
viationde Museï Farisunsîs, Les epithètes des variétés 
ont été faites d'après le caractère le plus saillant de 
chacune de ces variétés. 



ARBRE S 

E TR A N GERS, 
Acclimatés en France , au troisième degré. 
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Noms latins. 


Spécifiques. 


Obserrations et lieux de eiiltare4 


Acer. 


Negundo. Mas. 




Foemina. 




Rubrum. Mas. 




Fœmiaa. 


iCscuIus. 


Hippocastanum. Commuais. 


, 


Varicgatum. 




Persica. 


Amygdalus« 


Pefsica. Pavia. 




Violacca. 




Brugnonia. 




Mas. 


Broustonetia. 


Papirifera. Foemina. 




Observations. 



Orignaire de TAmérique froide , donne du suc , 
bois uni dur, terrain argilleux , frais. 
Idem. 

Idem , bois de marqueterie \ arbrje d'alignementt 
terrain meuble, ustencile. 
Idem. 
Originaire de ilnde , bel arbre d'ornement, bois 
tendre, terrain meuble ^ profond, en exposition 
cliawie. 
Idem. 
Originaire des montagnes de Perse , arbre fruitiei 
terrain meuble , substanciel , exposition chaude. 



/ 
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% 




Noms frança 


lis. 


Spécifique!. 


Obseryations 


lieux de coltorél 


Erable 


A flei. de chêne.Mâle. 




, 


Femelle* 


Rouge. 




Mâle. 
Femelle. 


Maronitr. 


d'Inde. 


Commun. 

Panaché. 

A pêche propr. dit. 


Pèches. 




Pavies. 

Violettes. 
Brugnons. 


Broussonct. 


A papier. 


Mâle, 
femelle 



ïd. . 

Idem. 
Idem. 
Originaire de Chine et des îles de la mer du sud , 
écorce propre à la papeterie j bois semi - dur , terrain 
•ttbstanciel , exposition chaude. 
Idem. 
Originaire de T Asie mineure ; arbre d'ornement, 
bois dur de marqueterie « terrain léger , exposition 
chaude. 
Idem. 
Originaire de TAsie mineure > arbre fruitier, boi 
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Kotti» latins. 


Ccrcis. 


Silîquastrum. 


Rubrum. 
Album. 




y 


Mali fructu. 


Ci do nia. 


Valgaris. M. P. 


Pyrî fructu. 
Lusitanica. 


Fraxinus. 


Galabriensis M 
Opnus. 


. P. 

Vulgaris. 


Juglans. 


Rcgià. 


Raccmosa. 
Tcnera. 
Serotina. 
Maxima. 


Platanus. 


OccidentalÎÂ. 




Prunus> 


Cerasus. 


Gordi.formis. 




Observations. 



dur, terrain substanciel, exposition chaude. 
Idem* 
Idem. 
Originaire de la Cafabre , donne la manne du 
commerce, bois flexible de charronnage , terrain 
frais. 

Originaire du midi de TEurope , arbre de ligne, 
d'ornement , bois flexible de charronnage, terraia 
humide. 

Originaire de FAsie mineure, arbre fiuider à 
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Noms français. 


J 
Gualnîer. 




Rouge. 

Blanc. • 

A fruit en Pomme. 


Coîgnatier. 




En poire. 
De Portugal. 


Frêne. 


A la manne. 
A fleur. 




Noyer. 


Ordinaire. 


Commun. 
A fruit en grappe. 
En coques tendres. 
Noîx de la St. Jean 


Platane. 


d'Amérique. 




Cerisier. 


Commun. 


A fruits en coeur. 



plus de ^5* Varié t. 



coques , amandes fournissant de Thuile, bois dur de 
menuiserie et de tabletterie , terrain substanciel 
exposition montueuse et chaude. 

Originaire de l'Aiiiérique fioide , arbre d'aligne- 
ment, bois semi-dur de menuiserie, terrain aqua* 
tique. 

Originaire du levant, arbre fruitier; bois semi dur 
terrain meuble ; sec , exposition du midi. 

Originaire de TAmcrique tempérée , arbre de fu- 
taie , bois dur de menuiserie propre à faire des.écha- 
^ats, terrain sablonneux , frais. 
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Noms latins. 



# 5phœncis. 

R.)bmîa. Picudo-acada. Spinosa. 

Incnnis. 

Vulgaris. K. 

Scabra. K^ 

Glabra. K.' 
Ulmus. Campe st lis. Latifolia. K. 

Fungosa. K. 

Variegata. K. 

Nodosa. K. 

Observations. 

Petit arbre à fourrage , terrain meuble ^ humid« 
et chaud. 

Originaire de TAsie froide , arbre d'alignement 
^ bois de charonnage « terrain meuble. 

Nota. Tous ces arbres produisent des graines daiH 
notre climat , qui se sèment d'elles mêmes et lèvent 
sans culture dans les terrains qui leur sont conve- 
nables. 
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Noms français. 



faux acacia^ 



Orme. 



Sauvage. 



Epineux. 
Sans épines. 
Ordinaire. 
A petites feuilles. 
Glabre. 

A larges feuîles. 
Tubercux. 
Panache. 
Tortillard. 
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Noms latias. 


Spëci£^aef. 


Obserradons et Uenx de enltirei 


Acer. 


Negundo. Mas. 




Foemina. 




Rubram. Mai. 




Foemina. 


iEsculus. 


Hippocastanum. Commuais. 


* 


Varîcgatum. 




Persica. 


Amygdalus. 


Pefsica. Pavia. 




Violacca. 




Brugnonia. 




Mas. 


BroussonetisL 


Papirifera. Fœmina. 




Observations. 



Orignaire de TAmérique froide , donne du suc , 
bois uni dur, terrain argilleux , frais. 
Idem. 

Idem , bois de marqueterie \ arbrjc d'alignements 
terrain meuble, ustencile. 
Idem. 
Originaire de llnde , bel arbre d'ornement, bois 
tendre, terrain meuble, profond, en exposition 
chaude. 
Idem. 
Originaire des montagnes de Perse , arbre fruitier 
terrain meuble, substanciel , exposition chaude. 



/ 



